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Vous préfidez le premier Parle: 


ment de notre Royaume, € vous étes 


Membre d'une de Jes plus illuftres 
Académies. Ces deux titres vous don= 
nent un droit égal aux hommages de 
tous ceux qui S'attachent aux Sciences. . 


“utiles ; 6 La Fe ON n'en a pas. 


ur excluf if & votre protéétion , Join 
pt. ij 
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gnant , comme vous le faites, a la 
qualité de Magiftrat, celle d’Homme 
de Lettres, puifque vous avez daigné 
recevoir le tribut de mes premiers tra 
vaux. J'entre dans la carriere des 
Sciences fous d'heureux aufpices ; & 11 
m'eft doux de pouvoir placer a la tête 
de cet Ouvrage un nom cher à la 
_ Patrie, & de rappeller à mes concit- 
toyens les vértus de vos Aïeux. 

L'un d'eux, né pendant le règne 
de François I , après avoir joui de la 
faveur de Henri IT , concourut avec le 
Chancelier de l'Hôpital à la légiflation 
de la France , fous François Il, & 
adrniniffra les finances fous Charles IX 
6 Henri III , avec certe int/orité, qui 
füt depuis la vertu hérêihaire de [a 
fimille. Il fit in de ces Magiffrats 
vertueux qni rétablirent le grand Henri 
fur le Thrône ; dont lt fænatifme l'é- 
doigna trop long-tems ; & il jouit dans 
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fa RME >. difons-le >. de l'amitié de 
Ce bon Ror, 

Louis le Jufle konora k Êls de ce 
grand homme: de fa confiance, 6 lur 
donna entrée dans tous. fes Confeils 
qu'il préfida fur la fin de fa vie. Ler 
Ciel parut l'avoir prolongé jufqu'au 
règne de. Louis Le Grand , pour de 
rendre témoin du triomphe de Sarl Le 

AS reaE ce 10m, On p rappelle 
âtoute l'Europe celui de M. Dormeflor, 
Jon rapporteur, Prefque feul contre 
tous, il réfifla avec fermeté à la cabale 
puiflante qui juroit la perte de ce Mi- 
niftre, moins coupable qu ‘infortuné, 
Louis XIV n'oublia jamais cette belle 
ation; &, quand on lui préfenta for 
petit-fils , il lui dit : « Je vous exhorte | 

» a être auffi honnête homme que le 
_» Rapporteur de M. Fouquet. » 

Il le fut; E nous avons vu ce 
Magifirat refpeïlable honoré des biens 

| a iij 
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fais & de Pefiime de LOUIS LE 
BIEN AIMÉ. 

Vous avez foutenu avec éclat; 
MONSIEUR, la gloire d’un nom 
chéri de nos plus grands Rois. Votre 
éloquence | admirée autrefois dans Le 
Barreau, fit reconnoître en vous Le 
digne Elie & Le Neveu de l'immortel 
Chancelier DAGUESSEAU. La dignité 
que vous rempliffez maintenant nous 
a dévoilé des vertus nouvelles. En y 
foignant les qualités aimables , vous 
ayez réuni & nos refpeäs, & notre 
amour. Tels fonc Les fentimens av& 
lefquels je fus, 


MONSIEUR, 


Voire trés-humble & tres-ohéiffzet 
ferviteur CADET / jeune, 


PRÉFACE 
DE L'AUTEUR 
A SES ÉLÈVES, 


OTRE utilité particuliere eft le 
[principal motif qui m’a engagé 
à compofer cet ouvrage , &t à le pus 
blier. Dès que je me fuis déterminé: 
à vous enfeigner la Chymie , j'ai 
penfé qu'il étoit de mon devoir de 
vous en montrer toute l’étendue ; &x 
j'ai tâché de pofer les principes des . 
Ârts qui en font partie. En ceci, mom 
but a été d’orner l’efprit de ceux qui 
ne font pas dans lintention d’exer- 
cer la médecine pratique, & qui 
n’étudient pas, par les vils. motifs 
d’un fordide intérêt, fous le fpécieux - 
_ prétexte de s’acquérir une reputa. 
tion étendue. Tels des Princes , char. 
gés, par leur rang, de diftribuer 
leurs confeils au peuple, pour le 
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faire jouir des richefles dela terre 
qu'ils gouvernent, afin que le bien 
du public & du particulier fotent 
dans un jufte équilibre ; de même, 
ceux qui fréquentent les Ecoles de 
Médecine doivent fe regarder com- 
me obligés de conduire & de favo- 
rifer les progrès de ces hommes 
rares, qui comfacrent leurs veilles à 
la culture des arts; portion pré- 
cieufe de la Société, qui mérite la 
même reconnoifance que ceux qui 
tiennent le timon des Etats. 

D'un autre côté, vous m'avez 
montré tant d’ardeur à connoître les 
vérités qui nous font offertes par la 
belle & Emple nature , que les bor- 
nes prefcrites dans les Elémens de 
l'ancienne Médecine euffent été trop 
étroites, & pour ces vérités en 
elles-mêmes, & pour l'avantage que 
la Société en attend de vous. J’ai dû 
vous laiffer plus d’eflor; & je vois 
avec plaifir qu'étant affranchis de 
la futilité des hypothèfes & des 
fubtilités fcholaftiques , vous mar- 
chez à pas libres dans l’ancienne 
carriere de la Médecine , fans négli= 
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ger les environs. Vous faites con- 
fifter votre félicité à varier. & à 
multiplier vos connoïffances , pour 
_ Pavantage de vos contemporains ; 
douce volupté, qui met les hommes 
au deflus des autres créatures, & qui 
eff le partage des ames bien nées. 
_ Quand j'ai vu mes Cours fuivis 
par des hommes qui ne fe deftinoient 
pas à la Médecine , & qui avoient 
fçu fe mettre au-deffus des préjugés, 
malheureufement trop répandus . 
que cette fcience n’eft utile qu'aux 
médecins , j'ai redoublé d’effort 
pour leur rendre cette entreprife 
fruétueufe , 8 pour leur. prouver 
que la Chymie rentroit dans la clafle 
des autres parties de lHiftoire na- . 
turelle, & de la Phyfique , en ce 
qu’elle étoit utile non-feulement 
au médecin, qui ne peut pas ligno- 
rer, mais encore à tous Ceux qui 
voulant connoître la belle nature” 
limiter, la cultiver, & la forcer de” 
‘leur révéler fes fecrets, font de 
_ plus en plus dédommagés de leurs 
peines, par un plaifir indicible , qui 
fe renouvelle à chaque inftant, s’ag- 
ay 
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croît tous les jours, & porte dans 
l'ame cette douce yvrefle qui la 
charme. Tous ces motifs m’ont en- 
couragé à écrire ces Elémens de 
Chymie en votre faveur, quoique 
je fois continuellement livré à des 
occupations de différens ordres , qui 
m'ôtent prefque tout mon loifir ëc 
ma tranquillité; que, dans la multi- 
tude des Livres que nous poflédons 
en ce genre , il y en ait de très-bons 
_& de très-capables de remplir les 
vues que leurs auteurs fe font pro- 
poiées, & que je vous en recom- 
mande à jamais la leéture, parce 
qu'ils m'ont été de la plus grande 
utilité. L. 

Je fentois l'inconvénient de vous 
diéter des cahiers. La rapidité de La 
plume occafionne des fautes fou- 
vent capables de dégoüter le Maitre 
&t les Elèves ; & cette mauvaife 
méthode entraîne encore la perte 
d’un tems précieux , qu’on peut tou- 
jours mieux employer, quand on en 
connoît le prix , comme doit le con- — 
noitre un homme qui enfeigne dans 

une Univerfité, 


p. 
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J'ai donc pris le parti de faire im 
primer mon Cours de Chymie, 
felon le plan général, queje me fuis 
formé, de préférer toujours vos, 
intérêts aux mens propres. Je fçais. 
que mon ouvrage eft fort loin de 
cette perfeétion qui mérite à fon 
auteur une place diftinguée parmi 
les fcavans. On y trouve peu de faits 
qui m’appartiennent ; nrais j’efpere: 
qu'on me fçaura gré de mon travail, 
en ce que jai recueilli avec foin 
les monumens de l'induftrie hu- 
maine , & le fruit des veilles des: 
grands hommes qut nous ont pré- 
cédés. J'ai toujours indiqué le pre- 
mier auteur d’une découverte, tou 
tes les fois que je l’aipu. C’eft un: 
tribut qu’on doit à la mémoire des. 
hommes illuftres, dont nous pofé: 
donslestravaux. Mais j'avoue avec 
douleur, que je n’ai pu porter le 
même efprit d’exaétitude dans là 
leéture des auteurs qui ont précédé: 
le quinzieme fiécle. Leurs defcrip- 
tions font fi embrouillées, 8x ils ont: 
affeté une obfcurité fi dégoütante,. : 
qu’il eftimpofhble de réfoudre leurs 
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énigmes. I] exifte auffi , dans le 
monde, des manufcrits décorés d’un 
titre antique. Leurs pofleffeurs font 
tous leurs efforts pour prouver 
qu'aucune de nos découvertes mo- 
dernes n’a été inconnue aux anciens, 
Mais je me fuis fait une loi de 
n’admettre, pour premier inventeur 
d’une découverte, que celui qui Pa 
énoncée clairement,& qui l’a publiée 
lui-même : tels font les principes 
que rai fuivis, quand jai attribué 
un fait à un auteur. Je vous ai pré- 
venu que mes Elémens contenoient 
beaucoup d’Expériences que j'ai 
recueilies dans les ouvrages d'autrui, 
Mais ne perdez pas de vue, que je les 
répete devant vous, pour les fou- 
mettre à vos fens , par l’intermede 
defquels feuls vous devez juger & 
déduire les vérités qui en réfultent, 
Je n’y ai abfolument admis que les 
expériences que je reconnois m’a- 
voir réufñ. Vous n'avez point à 
craindre qu'il s’en trouve parmi 
elles aucune de douteufe , aucune 
qui n’ait été, au préalable , répétée 
& décrite dans le laboratoire. Je me 
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fuis toujours défié de celles qui 
avoient l’air d’être le fruit de ces 
imaginations brillantes, qui fédui- 
ent prefque toujours. 

Vai cru que je devois auffi mar- 
quer les poids des fubftances dûes- 
à la réunion de plufieurs autres , & 
indiquer auffi celui de plufieurs nou- 
veaux êtres produits par une feule.. 
dans la vue d’être utile aux Phar- 
maciens, aux Phyfologiftes, & aux 
Médecins cliniques. Mais vous ne 
devez jamais vous attendre à retirer 
d’un corps des produits de même 
poids , deux‘fois de fuite. Une expé- 
rience journaliere nous montre que 
deux morceaux du même corps dif- 
fèrent entr'eux. Comme donc itn’eft 
pas pofñble de foumettre à nos Ex- 
périences deux corps exaétement 
femblables, :1l feroit abfurde d’en 
attendre des produits ou des prin- 
cipes parfaitement femblables. Le 
fang d'un homme diffère tellement 
de celui d’un-autre, que le pre- 
mier feroit très-malade, s’il re- 
cevoit dans fes veines le fang du 


Second, Cependant tous les deux 
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vivent trés-fains avec leur propre 
‘fang. Le plus gros tas de bled ne 
contient pas deux grains parfaite- 
ment égaux & femblables. Ge que 
je dis ici s’étend généralement à tous 
les objets de notre art. En général, 
sl faut chercher les raifons des phé- 
nomenes qu’il nous offre, maisne 
faire aucun fonds fur le calcul des 
produits, qui ne préfente rien que 
d’équivoque & d’incertain. 

Je vous obferve encore que le 
préfent ouvrage ne comprend pas 
la Chymie dans toute fon étendue : 
je ne l’ar compofé que relativement 
aux bornes qui me font prefcrites. 
par la nature de mes fonétions. Je 
crois cependant qu'il peut fuffre 
pour vous donner les principes ou 
la clef de cette fcience ; enforte que 
vous pourrez par vous-mêmes re- 

monter aux auteurs qui en ont traité 
les différentes branches, leslire avce 
 fruit,& en faire des recueils avec dif- 
cernement. C’eft pour cette raifon 
que j'ai mis toute la Chymie à contri- 
bution, pour en tirerkes expériences 
qui éclaircifent la théorie de l’art , 
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owquimenent à l'intelligence desopé- 
rations qui font en ufage.C'eft à ceux 
qui veulent fe borner à une branche 
unique de la Chymie, de confulterles 
auteurs qui conviennent à leur plan. 
Les Médecins trouveront de quoi 
fe fatisfaire dans les éditions nou- 
velles des Pharmacopées de SCHR&- 
DER , de CHARAS, de QUINCY ; de 
la Chymie de LeMmEert , &c. Nous 
devons à l'Académie des Sciences. 
de Paris une excellente Defcrip- 
tion des Arts, longtems defirée. 
J'avertis au fjet des auteurs que je 
cite, que je me fuis fervi des noms 
que j'ai trouvés à la tête de leurs 
ouvrages, C’eût été perdre mon 
fujet de vue, que de me livrer à 
Pexamen des pfeudonymes, & à 
tout le détail de la critique qu’exige 
une pareille entreprife. 
Je fus la méthode fynthétique, 
que tout Île monde ayouera mériter, 
la préférence fur l’analytiqué en 
matiere d’Elémens. Servez-vous des 
- principes qui y fontexpofés , afin de 
: pouvoir procéder analytiquement. 
comme inventeurs de nouvelles vé= 
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rités. Le raifonnement par lequel 
explique les phénomenes de la 
€Ehymie, exclut toute hypothèfe. 
Je cherche à montrer la vérité, &c 
non à faire briller mon efprit. Je ne 
vous donne , pour certain, rien qui 
ne dérive immédiatement des Expé- 
riences ; &, s’il arrive que celles-ci 
offrent quelques fingularités que je 
ne peux pas expliquer par d’autres 
Expériences, j'aime mieux alors 
avouer ingénuement mon impuif- 
fance ,. que de vous donner un trait 
de mon imagination pour une loir 
de la nature. Soyez perfuadés que 
rien ne nuit plus aux progrès de Part, 
pis quand on aime mieux en cal- 
eutrer les défauts, que deles laif- 
fer paroitre tels qu’ils font. J’efpere 
que votre ardeur pour les chofes 
utiles , vous portera à faire vos ef- 
forts pour remplir les vuides qui 
“reftent. dans notre art. Confultons 
la nature : occupons-nous infatiga- 
blement des fecrets qu’elle nous 
révele : ne nous aflerviflons point 
à l’autorité ; ne tirons point trop 
“précipitamment de conféquences de 
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mos Expériences. Admettons pour 
certain non un fait qui nous paroït 
feulement tel, mais pour vrai ce 
que nous voyons. Cultivons la 
Chymie pour l’amour de la vérité, 
& non fous lPappas d’un intérêt 
fordide ; & nous la verrons enfin. 
avec plafir fe parer d’un langage 
plus poli & plus familier, recu- 
ler fes bornes, prendre leflor, & 
fe monter à l’uniflon des plus fubli- 
mes connoiïffances de l'efprit hu. 
main. Nous ferons dédommagés de 
nos travaux , par Pentrée qu’ils nous. 
-ouvriront aux replis les plus cachés 
de la nature , par la jouiffance de fes 
thréfors , & par l’occafion qu'ils. 
nous fourniront de remonter des 
chofes créées au Créateur; & nous 
pourrons pañler une vie tranquille, 
& utile à nos contemporains, À 
Strasbourg , le 22 Juillet 1763, 
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TJ E mérite de M. SPIELMANN ft 
Lu aflez connu parmi les Chymifles , 
pour qu’il foit inutile de faire ic: L’e- 
loge de fon ouvrage. Quoiqu'élemen- 
taire, il renferme des chofes neuves, 
des expériences. intéreffantes, 6 des 
idées qui méritoient d'être connues. 

… D'ailleurs un Livre élémentaire, fait 

par un maître de l'art ; ef toujours une 
chofe précieufe pour Le Public, fur-tout 
dans un genre o tent de perfonnes 

s’exercent par état , 6: o4 l’on n’en voit 

que trop encore qui travaillent fans 

principes & fans méthode. 

La plus grande objeétion qu’on pour- 

‘roit élever contre l'utilité de l'ouvrage 

que je préfente au Public, feroit peut- 

étre l’exiflence d’un autre Livre, déja fe 
célèbre, & f? digne de l'être ; les Elé- 
mens de M. MAÇQUER. Je fçais qu’il 

eff difficile de rien imaginer de plus clair, 
de plus méthodique, 6 de plus lumi- 
neux que cet Ouvrage. À peine la:t-0r: 
lu, qu'on voit, pour ainfi dire, in 


Yx PRÉFACE 


tuirivement toute la fcience de La Chymie 
fe prefenter comme la chofe la plus 
fimple & La mieux démontrée ; tant les 
objets y font liés avec art, & développés 
avec précifcon ! 
_ Mais M, SPIELMANN ayant fait 
‘des Elémens d'une autre efpece, dont 
les fondemens , la marche, le dévelop- 
pement, @ les applications diffèrent 
totalement de ceux de M. MACQUER, 
il importe que le Public foit à portée 
devoir les objets par toutes leurs faces 
différentes & de connoître la maniere 
dont elles peuvent étre préfentées par 
deux grands hommes qui ont'écrit 
dans des pays € des tems différens. 
Dans une ville comme Paris, où 
l’on a le fecours des maïtres de l’art, 
où l'on peut, par des Cours tels que 
ceux des célèbres MM, ROUELLE (a), 


(a) M. RouELLE l’ainé , ce célébre Aca- 
démicien, dont les traces font fuivies de 
fi près par fon frere, eft celui à qui l’on 
doit prefque tout ce qui s’eft formé , depuis 
vingt ans, de Chymiftes diftingués dans le. 
royaume. Îl a vu des milliers d’Etrangers 
accourir à fes leçons ; & je me félicite moi- 
même d’y avoir reçu les premiers principes. 
de mon art, par les confeils d’unfrere , qui 
pouvant me donrer les meilleures leçons 
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apprendre la Chymie prefque fans autre 
reffource , on connoit moins la nécef= 
F- des Livres élémentaires. Mais, com- 
‘bien dévilles de Province , € même de 
Royaumes , où il en eff tout autre- 
ment, 6 où l’on ne peut fe procurer de 
moyens que célui des bons Livres qui 
Je tirent des Capitales ? 

La Chymie de M. SPIELMANN 
diffère des autres Livres élémentaires 
ence qu’elle ne conferve point l’ordre 
des trois règrnes , maïs celui des opé- 
Yations , qui arnenert des procédés pris 
indifféremment dans les règnes minéral, 
végétal ou animal. Sa divifion gené- 
rale confifte en dix claffes d'opérations à 
laDiffolution, l'Extraition, la Fufion, 
a Diflillation, la Sublimation, la Cal- 
cinat0it la Précipitation , la Réduc 

tion, la Witrificarion , & la Fermers 
tation. Chaque claffe ef? divifée en pas 
ragraphes ; contenant les généralités. 
de La doûtrine chymique. Ces$énéralirés 
préparent l'efprit aux Expériences qui 
vienrentenfuite à leur appui. Les rai- 
fonnemens particuliers [é trouvent à 


jugea cependant ne pouvoir faire mieuxque 
de me confer aux foins de M. ROUELLE, 
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la fire de chaque Expérience, fous Le 
nom de Remarques. 

On trouve deja l’exemple-de ce genre 
de méthode dans GEBER, BASILE, 
VALENTIN , 6 d'autres. Chymiftes 
anciens. On de trouve auffi dans deux 
auteurs modernes ; fçavoir, TEICH- 
MEYER 6 WOGEL. Mais M. SPIEL+ 
MANN n’a pas laif[é de donner a cette 
méthode un nouveau degré de perfec- 
tion (a). 

Ce livre ayant été fait principale- 
ment pour fervir de.texte aux leçons de 
l’auteur | 6 pour aider les progrès de 
es auditeurs, fuppofe qu'il leur répete 
Loutes les Expériences quiy font indi- 
quées ; c’efl ce que M. SPIELMANN 
nous confirme lui-même ; € il feroit 
peut-être difficile de bien entendre, fans 
leur fecours , «un ouvrage qui ne porte 
que [ur des és: Ceux qui voudroient 
juger del ouvrage deM.SPIELMANN,; 
par les Elèves qu'il a formés, pourroient 
lire les Differtations curieufes que ceux- 


(a) La premiere édition.de fes Inftituts 
eft de 1763. Ce fut en 1766 qu'il donna la 
SE » fur laquelle ma Traduétion eft 

tee 
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c publient , de tems à autre, pour leur 
doëlorat, La derniere, dont il a été 
rendu compte avec -éloge dans le Jour- 
nal des Sçavans , a été fJoutenue par 
M.R@DERER, élève de M. SPIEL- 
MANN. Elle contient tout ce que l’on 
a dit.£ fait jufqu’a préfent, relative- 
menta la Bile; fujet que.ce fcavant 
médecin femble avoir épuife. 

Un des ‘principaux avantages de ce, 
Livre confifle dans les citations nom- 
breufes dont il eff enrichi. M. SPIEL- 
MANN non- eulement indique les 
Jources où il a puie; mais il remonte 
méme jufqu'aux auteurs à qui l’on doit 
Les premieres idées des opérations dont 
il parle ; ; Gil fuit leur généalogie Juf- 
qu'aux fçavans de nos Jours, qui les 
ont perfeilionnées. | 

Les auteurs des Livres élémentaires 
ont toujours craint de hériffer leurs ou- 
vrages de difficultés rebutantes, en Y 
laif[ant un appareil d’érudition ; mais 
on peut affirer fans prévention, que s'ils 
avorentécrit dans le goût de M. SPIEL- 
MANN, ils auroient rendu leurs ou. 
vrages plus intéreffans. Sa maniere & 
des plus propres a corriger la fécherefe 
que produit ordinairement la difcuffion,. 

Pour que cette Traduilien de l'Oise 
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rage de M. SPIELMANN eñt auf lé 
snérite d'une nouvelle Edition, j'ai 
confulté lautenr. Ia ‘bien voulu me 
permettre d'y ajoûter des notes, Les 
revoir lui même , 6 , pôur aiñfi dire , 
Les adopter ; enforte que cette Traduëlion 
lui aïpartient doublement. Ces notes 
Ôut été revues auf par môn frere ; 
enforte que j'ai lieu de les préfenter 
éñcore avec plus de confiance. 

J'ai féparé les citations qui, dans 
l'oivrage latin ;  étoient confondues 
avec le texte, pour que le fens fut moins 
interrompu & moins coupé.Ces citations 
ônt été traduites , vérifiées & rédigées 
par M.DE VIELIERS, qui a beau- 
coup enrichi le Catalogue des Auteurs, 
qu'on trouve a la fin de cet ouvrage. 
Il eñr été difficile de trouver , pour cette 
partie, un homme qui pofledét, au 
méme degré, l'érudition de la Chymie. 
Ayant entrépris d'écrire l'Hifloire de 
cette féience, il avoit fènti la néceffité 
d'une bibliographie generale ; & il a 
été obligé decommencer par-la cet Ou- 
rage intéreffant, dont il s'occupe de- 
puis plufieurs années. 

À Paris, le 15 Mars 1770, 
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F À fcience qui traite des chans 


gemens qui arrivent aux 
Corps, and: leur compof- = 
SPAS ETEOTÉ eftattaguée, s "appelle ché: 
nie Roi pyrotechnie, art hermétique, 
Jpagiriène philofophie par le feu. Ces 
dénominations font Connoître le fujet, 
Pobjet € la nobléfle dé la chymie; 
eombien elle differe des ‘autres arts, & 
de”quelles”efpeces” de fciences elle 
tire fes principes, | 
Tome I, A 
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$.11.. 
Les ufages de la Phes font en fi 


grand nombre , &c fi eflentiels, qu’elle 
eft beaucoup fupérieure aux autres arts 
qui traitent des chofes naturelles. Fous, 
en eflet,tuirent des fecours delachymie, 
& plufieurs lui doivent en entier ceux 
dont ils jouifent. :C’eft elle feule qui 
développe la nature &t les principes 
des corps, & quinous fait connoître 
leurs vertus particulieres &t conftantes. 
De plus, elle en forme pour notre ufage 
de nouveaux, que nous avoit refufés 
la nature.Boerhaave nousa dépeintavec 
on-ñe peut plus d'élégance & de per- 
fection utilité de cet art (a). 
QUE 4 
La multitude. des corps. qui font du 
teffort de la chyme, & les différens 
büts qu’elle fe propofe dans fes travaux, 
l'a fait divifer en plufieurs parties dont 
les unes s en font féparées comme arts 
particuliers ; tels font'ceux de l’orfévre, 
du teinturier,. du,potier de terre, du 
cuifinier , du brafleur , du monnoyeur,, 


# 


à 


© (a) Elémens de chymie, part. 22, 


1e 


: 
Ca 
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‘du boulanger , de l’émailleur , du fon- 
_ deur ; tandis que les autres n’ont ceflé 
de lui être unis , fous les noms d’z/chy- 
mie , de halothecnie , de zimothecnie, 
de docimaflique, de métallurgie, d'art 
de La verrerie, de chymie phyfique &t 
médicinale , enfin fous celui de chymie 
pharmaceutique. Voyez Waller (a). 

ME TV: 

On doit regarder notre art comme 
un des premiers qui ait exifté, non que 
les. anciens ayent embraflé toute la 
mafle des connoïffances chymiques ; 
c’eft un avantage dont notre fiécle n’au 
roit peut-être guères plus de droit de 
fe glorifier; n1 qu'il ait exifté parmi 
les nations qui nous ont précédés ; des 
fçavans qui ayent tranfmis à la pofté- 
Tié, comme art particulier, ce.qui eft 
du reffort de la chymie, & que le ha- 
zard ou la néceflité ont feuls is les 
hommes dans le cas d’obferver ; 
mais, parce que, dès l'enfance du mon- 
de, ils fe font occupés de travaux 


…) Chymie phyfique part. x, chap. té 
3. Ne 


FN 
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qui rentrent dans cet art. Je fuis bien 
éloigné d’agiter une queftion dont je 
{ens toute la frivolité,aufuiet de la naïf- 
fance des arts,êt d’aller en rechercher les 
premiers inventeurs dans les fiécles les 

lus reculés ; mais cependant je crois, 
d’après un fentiment authorifé par les 
Livres faints , &t par une conféquence 
néceflaire,tirée des befoins de la vie,que” 
les hommes, beaucoup avant le déluge, 
{e font exercés aux travaux de la chy- 
mie. Conringius dans fa Médecine Her- 
métique (4) a déchiré le voile dont le 
filence ou les ténebres de l’hiftoire 
avoient couvert les premiers tems de 
k chymie. Mais il faut confulter auf 
les deux ouvrages de Borrichius (2) au- 
quel on peut joindre Barchufen (c), 


(a) La premiere édition eft de 1648; € 
la feconde, de 1669 avec beaucoup d'aug- 
mentations. al 

(b) Le premier , fur l’origine & les progrès de. 
la chymie, Coppenhague, 1668; & le fecond 
éntitulé : La Sageffe d’'Hermès des Egypiiens € 
des Chymifles, vengée de la critique de Con- 
ringius. Coppenhague 1674. 

+ (c)Dans la premiere de [es leçons intitulées 
Acroamata, 
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CL) lies (b) Dani eva (c 
& allées (a). | 

a $. VA 2 296 

La roi n'a pas Ga toutes 
CA branches en même tems. Elles n’ont 
paru/que dans la fucceffion des fiécles. 
: D’abordil eft plus que vraifemblable que 
nos premiers peres ont connu l’art de là 
cuifine. Par la Genèfe, chap.iv, ÿ.22, 
il eft évident , que la métallurgie à avoit 
déja dévoilé quelques-uns de fes fécrets 
à ceux qui exiftoient avant le déluge: : 
on né peut douter que , dés le premièr 
âge du monde , les travaux, de la halo- 
thecnie n'ayent été familiers aux hom- 
més, à en juger d’après la néceflité 
d’apprêtér & de relever lé goût de leurs 
viandes ; de plus la combuftion des vé- 
gétaux, qui eft un fait de la halothecnie, 
à dûtétendre leurs connoiflances dans 
cet art. Par un autre endroit de 13 Ge- 
nèfe chap.ix, ÿ.21 Nous voyons que 
fi la zimothecnie n'a pas devancé le 


! 


c1(a) Fondemens dé la ET? hab + A L 
_(b) Elémens de Chymie. > table EPA n 

fe 6. . Ÿ ‘#0 
* (c) Ærhiologie Foie Re 7. Rs pas Di 
RO! Chymie phyfique. ….: EL 
AE, 
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tems du déluge , au moins l’a-t-elle fat 
vi de bien près. Michaëlisa montré (z) 
avec cette fagacité qu’on admire dans 
toutes fes recherches, que l'art de La 
verrerie a été connu par l’auteur du 
Livre de Job. Ceux que dévore la foif 
de V’or,remontent aux temsles plusrecu- 
lés. pour trouver la premiere exiftence 
de Falchymie ; & cherchant à lever le 
bandeau qui la leur cache, ils ne voient 
par-tout qu’allégories pour favorifer leur 
fentiment fur fon.origine qu’ils placent 
dans ces terms éloignés. PZne (b) nous 
apprend que Caligula , empereur Ro: 
main , eft le premier qui ait tenté les 
moyens de faire de l’or; & de ce que le 
fangage de Palchymie eft tout allégori- 
que , onpeut conclure que cet att de la 
tranfmutation a pris naïflance dans les 
premiers fiécles du Chriftianifme ; tems 
auquel le flyle de lallégorie commen- 
çoit à prendre vigueur parmi les Chré- 
tiens inffruits, Rhafès, qui fleurifloit au 
dixieme fiécle, chez les Arabes, eft 
le premier qui. ait appliqué les fecours. 


(a) Mémoires de la Soc. R. de Gottingue. 
tom. 4, pag. 78. | " 
{b) Hifloire naturelle, iv. 33, ch 4e 


PROLÉGOMENES. 
de. la chymie à.la médeciné 'ic’eft ce 
.que prouve Freind:dans fon Hifloire: de 
Ja. médecine. Le- chaneëlier" François 
Bacon , qui vivoit fur la fin du quator- 
eme fiécle, sa-pris la phyfique à 
vraie lource, c’eft-à-dire ‘dansla na- 
ture, Gr non dans les écrits. des philo- 
fophes ; 3 & c’eft àqufte titre qu'on lut 
-décerne les rm fondateur de 


+ éhymepippans Li Hs: «59 4 
AE O 6: VE ss 


Faire le Srbhetiehe des auteuts 
;qui ont enrichi la chymie, ée feroit 
trop M écarter de mon but; mais je ne 
crois pas pouvoir m'empêcher d'nfit 
ter.dans.ce {paragraphe ;: fur quelques- 
juss de ceux fur. lefquels: ileft nécef- 
faire que les. Ton TR bi 
+ruits, | 
Tousles auteurs qui ont vécuavant le 
dix-feptieme. fiécle s’occupoient beau- 
coup d’alchymie, Olaüs Borrichius (4), 
& l'abbé Lenglet Er bien 


ic d pt 


(a) Tableau des Plus célèbres autéurs de 
chymie. 
(b) Hifloire ét Philofophie Herméiique, 
som, 1, 6 33 Paris 1742, in-12, 
iv 


8 PROLÉGOMENES 

traité l’hiftoire de ces auteurs. Plufeurs 
de: leurs ouvrages'ont: étéi recueillis; en 
-divers éndrôïtsi,-par -différens éditeurs. 
Les. meilleutes! colle&tiôns qui “ayent 
‘paru jufqu’à, cette heure, font celle-äe 
Strasbourg ,: fous le: titre de Théatre 
chymique, (a) ; &t unelautreiqui a paru 
.à Genève en 1702 fous celui de Biblio- 
sæheque chymiquecurieufe!, dont: Mañgèt 
eft auteur. Il y a encore beaucoup &e 
manufcrits chymiques , renfermés dans 
kes bibliotheques publiques, für-tout dans 
celles de Paris; de Vienne;de Leydé, du 

Vatican d'Augsbourg {2 ‘&c. On peut 
sconfülter. à 1ce fujet. Morhof @); Log 
bricius (6) & :Boerhaave (4). :: 

Le fafte:des noms que:les: Atchymit 
_tes répandent dans leursouvrages, n’eft 
pas capable d'mdureile fage en erreur. 

La fomme de ce langage eft celui de 
la fourberie ; & leurs auteurs n’ont pas 
réuffi À & concilier de l'autorité, mal- 
_gré la précaution-qw’ils ont prile, d’éri- 
BeyeG dans leurs livres des noms céle- 


(a) En 6R 9. 

(b) Polyhiflor, LE by. 1, chap. 1% | 
(c)Bibliotheque grecque, vol, in-12 chap. 8, 
(d) Elémens de Chymie parti, 
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bres partout ailleurs. Ils fe font, à une 
legeré exception près, fervis de termes 
fi obfcurs &c.fi ambigus, qu'un nouvel 
Œdipe ne fufroit pas à réfoudre leurs 
propofñitions. . Contentons-nous de, leur 
appliquer ce vieux proverbe, Nemérite 
pas d’être lu quiveutn être.pas entendu; 
& gardons : nous de confumer les forces 
de notre-génie, & l'emploi de notre 
tems dans les détours detels labyrinthes : : 
profitons feulement. des: expériences 
qu'ils: ont clairement. décrites. & qui 
font faites pour concourir aux progrès 
de l'art ; paflons legérement fur le refte, 
fans regret, perfuadés que nous n'y 
aurions rien gagné. Portons.avec aflu- 
rance le même jugement fur nos au- 
teurs modernes qu affectent le ftile de 
Pobfcurité. On.obferveraen effet, que, 
dans prefque tous les ouvrages de 
chymie, antérieurs à notre fiécle., la 
fcience y prend un ton de myfere,d Int 
folence & de rufticité, qùi eft fouvent 
chez eux le mafque” _de ignorance, 
Cette faute étoit, à la vérité, attachée 
aux mœurs de leurs fiécles , in les au- 
teurs, fectateurs delécole, négligeoient 
la culture des belles lettres; faute ce- 
pendant qu on peut leur pardonner, 

, Us 
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puifque c’eft d’eux que font fortis, parlæ 
fuite , des fçavans plus räfonnables. 
Quant à ceux qui ont traité de Palchy= 
mie , depuis le feizieme fécle , leurs ou+ 
vrages font à réjetter,comme enfans de 
Fimpofture ou d’un {ot enthoufiafme. 
De même que Harvey a enrichi la. 
médecme d’une phyfologie plus raïfon- 
mablé, de même aufhi Bacon & Boyle 
ont introduit un raifonnement plus fo- 
de en phyfque : ce féroit en vain 
qu'on en chercheroït dans les écrits 
des philofophes qui ont vécu avant 
eux. Perfonne avant Stahl n’a établr 
la fame théorie de la chymie : c’eft 
à lui que nous devons la connoïf- 
fance des rapports quelle a avec la na- 
ture. Il a jetté les fondemens inébran- 
lables d’une fotide théorie; théorie d’au- 
tant plus néceffaire , que tous les faits. 
chymiques , que le raïfonnement s’ef- 
force d'expliquer par des hypothèles, 
ne nous offrent rien de certain, pui 
que Phypothèfe elle même ne porte 
que für une bafe chancelante & def- 
truétible, Cependant il ne faut pas tou- 
Jours rejetter un auteur, parce que fa 
théorie fe trouve faufle ou incertäine : 
ous voyous em efiet, dans plufieurs 
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chymifies , de bonnes expériences ex= 
pliquées par de mauvais rafonnemens. 
Ïleft aifé de fe décider en ce cas; en 
féparant ce qu’a enfanté imagination . 
d'avec cequieft le fruit de Pexpérience,, 
faifons fervir ce dernier à notre ufage. 

Nous chferverons enfin qu'il ny à: 
pas dans l’Hiftoire littéraire de la Mé- 
_decine, de partie plus défe@ueufe que: 
celle qui traite des auteurs chymiques. 


$S. VII. 
C'eft du fein de l'Egypte que les 


premiers alchymuftes ont tiré les élé- 
mens de leur fcience : ce font eux qui, 

par la précaution qu'ils ont eue d’enve- 

lopper leurs fecrets des ténebres les 
plus épaifles, ont introduit dans la chy- 

mie le ftyle hiéroglyfique. Depuis ce: 
tems en effet , leurs opérations parti 

culieres, &t tout ce qui avoit quelque: 
relation à leur. art; les corps naturels. 
même. furent, repréfentés par des car 
racteres allufñfs dont quelques-uns, qui: 
fervent à défigner les métaux, étoient 
déja, au rapport d’Origene (4), enufage: 
parmi les Perfes, C’eft fur l'exemple des. 


a) Contre CeNe:, Liv. 6. pag. 204 
| À. 
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aftronomes que s'appuient ceux qu 
s’en fervent encore de nos jours. Que 
de motifs fufhfans nous autorifent à 
abolir cet ufage! La difformité du type, 
l'erreur dans laquelle 1} peut induire , 
linutilité de furcharger la mémoire des 
éleves , l'éloign: ment dans lequel cela 
peut jétter ceux qui, appliqués à d’au- 
tres arts, fe livreroient volontiers à l’é- 
tude du nôtre; le génie enfin qu'a pris 
la chymie, qui devenue plus commu- 
nicative,s’eft lavée de fes taches ancien- 
nes ; veut qu’en furvant les traces des 
grands hommes,nousrejettions aumoins 
ans les ouvrages que nouspublions ces 
hiéroglyphes dont: linterprétation ar- 
bitraire devient fouvent une fource de 
difputés. Cependant comme il s'en 
trouve dans plufieurs auteurs, J'ai cru 
devoir ajoûter les fuivans qui font le 


plus en ufage *. 


* On a rapporté au bas de là Table des 
._ Afinités!, l'explication des j'aie que 
veut dônner l’auteur 
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THÉORIE: CHYMIQUE. 
PAIE 0 PATES 


N donne le nom de principes ow 

de parties conffititantes aux fubf- 
tances qui font le produit de la décom- 
pofition des corps : ces ’principes font 
prochains ou éloignés. La nature des 
corps dépendant dela nature! des prin- 
cipes prochains dont ïls font compo- 
{és (a), nous devons la déduire de ces 
derniers & non des principes éloi- 
gnés *. Cette diftinétion négligée a 
jetté nombre de chyimiftes dans ler 
reur , touchant la nature des! corps , 
erreur d'autant plus impardonnable que 
la chymie eft, de toutes les fciences, la 
feule qui en foit exempte, en tant 


(a) Wolf Cofmol. 233 € fuiv. & S.257 
6 fuiv: 1: r 
; TO 22DTF ETUI 
*Le cinnabre que nous allons prendre pour. 
exemple , fervira à rendre ce raifonnement 
plus fenfiblé ; ainfi nous regarderons comme 
principes FRE de’ ces corps le mer 
cure & le foufre ;. & comme principes éloi- 
és, ceux qui conftituent le foufre : tels fent 


Facide vitriolique & le phlogiftique.. 
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qu’elle nous découvre la caufe effentielle: 
des qualités inhérentes aux corps, pour 
peu qu'on y procede avec art, 


S. IX. 


Onappelle élémens les corps natu- 
rels dont les principes font homogenes; 
c’eft-à dire, compolés de principes 
de même eflence.. Quant aux antres 
corps, vu la diverfité des principes qui 
les conflituent, on les adivifés; & c’eft 
Bécher qui le premier en à fait cette 
ivifion dans f2 Phyfque fouter- 
reine (4) , en mixtes, compolés, dé- 
compofés & furcompofés. Stahl:, dans 
fon Supplément à Bécher (4), a éclairei 
cetre définition d’une maniere plus fatif 
faifante , & c'eft d’après lui que nous. 
appelierons mixtes, les êtres immédia- 
tement compofés "d'élémens : lorfque 
de cette union il en réfultera un corps, 
nous lui donneronslenom de cormpafés 
De l'union des compofés réfultent les. 
décompofés. Les Corps enfin, qui ad= 
mettent des décompolés dansleur cam 


(a) Liv. 1, fe. 6, chap:1, 8.5, & 
fea.7, chap. 


@b) &:2 VE fais 
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” pofition, s’appellent /#rcompofes. Lorf- 
que le chymifte examine la nature d’un 
corps, ce meft pas la grandeur des: 
parties qui le compofent , qui fixe fon 
attention, C’eft donc avec jufte raifon: 
que l’on diftingue les élémens chymi- 
ques d’avecles élémens phyfiques, mé- 
taphyfiques & mathématiques, Cette 
diftinétion d’élêémens admile, il fau- 
droit fe fervir du mot d'aréme pour 
défigner les derniers; & ce mot feul: 
ferviroit à les difinguer des premiers .. 
ou élémens chymiques. 


$.X. 


Les fübftances provenant des corps, par- 
leur réfolution, fe diftinguent en éduits, 
& en produits eduéfa * & produits : par: 
éduits on entend les principes prochains 


® 


* M. Spielmann ayant obfervé que les: 
fubftances qu’on retire des corps par ana- 
lyfe fe trouvent quelquefois fous un état 
différent de celui qu’elles avoient dans ce 
corps, & confervoient d’autre fois l’état pri 
mitif fous lequel elles y exifloient, a cru: 
devoir diftinguer ces deux états par deux 
termes difiérens. Il a appellé produtta celles: 
qui éprouvent un changement pendant lana: 
lyfe,. & par opoñtion, eduéta., celles. qui 
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& non altérés, qui paroiflent fousifa. 
même forme de compofition qu ls: 
avoient, lorfqu'ils étoient parties confti, 
tuantes du corps dont ils ont été fépa-. 
rés. Il eft évident que lon peut juger 
de Ta nature d’un corps par les princi- 
pes féparés qu’on en retire, puifque fa 
nature dépend totalement de fa com- 
pofition. Tenter une autre voie pour 
parvenir à la connoiffance des princi-. 
pesinternes des corps d’où naïflent les. 
qualités propres à chacun d'eux, c’eft 
courir les rifques de l'incertitude. &t. de: 
Perreur. D’après cela, 1l eft aifé de con- 
clure que, d’une nouvelle union de ces 
mêmes Ts , il en réfultera un nou- 
veau corps abfolument femblable. au: 
premier. La nature emploie différens 
moyens. dans union qu’elle fait des 
corps moyens, à la connoïflance, ou 
à limitation defquels nous ne pouvons 
parvenir. Îlne faut donc pas s’imaginer, 
lorfque,cherchant à réunir les Principes 


fontféparées du corps fans aucune altération; 
ce que nous appellons proprement extraits. 
Mais pour plus de précifi on ; Jaitraduit 
produéla par produits , & j'aurois peut-être 
dù rendre edufla parpréexiflans.. 
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qne nous avons retirés féparément d’un 
corps ; que nous ayons perdu quelqu'un 
defes-principes, quoique nous ne puif= 
fions. pas le: rendre ‘à fon: état primitif. 
Par le nom de produit, on entend des 
fubftances.que lon'a retirées par la dé- 
 compofition. des corps, &t qui n’exif- 
toient pas en lut , telles qu’elles :paroïf- 
fent après l’analy{e. Ces produits font, 
ou le réfultat dés principes éloignés qui, 
dans l’opération même, fe feront com- 
binés d’une maniere différente de: celle 
qu'ils avoient d’abord, ou l'effet d’un 
changement , quel qu’il foit ; que ces 
fubftances auront, {ubi dans là décom- 
pofñition *. Il eft aife-: de voir d’après 


:1# Les produits font ou l'effet d'iine décém: 
Poñtion forcée, commé l'éprouventles:végés 
taux &ciles animaux par le moyen du.feui, 
telles fontles huiles empyreumatiques, & les 
huiles fétides , ou l'effet d’une décompofñi- 
tion plus naturelle ; telle eft celle qu’opere 
la fermentation fpiritueufe, acide ou putride; 
d'où réfultent le vin, lé vinaigre & l’aikali 
volaril. Dans toutes cescirconftances les pro< 
duits font le réfultat des principes éloignés, 
qui ont été divifés, & atténués au point que 
leur combinaifon premiere a été totalement 
détruite & que de certe deftruétion il s’eft 
formé une nouvelle combinaifon, : 1. 
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les principes que nous venons d'établir, 
que c’eft une erreur grofliere de con- 
clure de la nature d’un corps par ‘celle 
de fes produits Cette régle à cepen- 
dant des exceptions ; ent täht qu il eft 
des circonftances où nous fommes con: 
duits par leur moyen à la connoiffance 
des principes prochains. 


6. XL. | 
- Mais, commeon ne pet établir fo- 
Hdement un raïfonnement chymique , 
fans diflinguer ces deux termes, éduir 
& produit ($. 10 ) &t qu'il eft quel- 
quefois difficile de décider auquel de 
ces deux états appartient une fübftance 
réfultant de l’analyfe, jai cru que je 
devois placer ici quelques obfervations 
capables: de répandre du jour fur cette 
diftinétion. On appelle éduirs , les fub- 
flances tirées d'un corps, qui, étant 
recombinées , recompofent le même 
corps , tel qu # étoit avant. Il fuit auffi 
de la notion, ( $. 9 ) que nous avons 
donnée des élémens, que ceux qui font 
tiréspar l'analyfe, doivent être placésau 
nombre des Éduitss & nous regardons 
enfin décidéinent comme telles , les 
fbftances que nous fçavons d’ailleurs ne 
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gvoir jamais être formées par l’art. 
Celles qu'on obtient par la violence 
du feu , font fufpeétes : on peut mettre 
au rang des produits, fans autre exa> 
men préalable, tous les corps-qui font le 
fruit de la fermentation. Jy joins les fub- 
fances qu’on peut aifément retirer de 
certains corps où elles étoient nichées, 
&t qui ne fe montrent que quand leurs 
principes ont été mis dans une violente 
‘agitation *. | 
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La chymie étant le feul art capable 
de foumettre à nos fens les -élémens. 
des corps , elle eft auf le feul qui puifle 
nous en apprendre quelque chofe de 
certain. Ceux qui voudront connoiître 
les fentimens des auteurs la-deflus, 
pourront confulter Barchufen (4) 


* Prenons pour exemple le fel alkali; ik 
n'exifte \'@ù tel dans les végétaux... & ik 
ne doit fa produétion qu’à la violence. du 
feu; mais, une fois formé,ilfe retire aifément 
des fubftances auxquelles 1l eft uni, à moins. 
qu'il n’y foit dans un état de combinaifon! 
comme dans le tartre vitriolé. | 


(a) Leçons de chymie, diff. 10 1, 
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Boyle , (x) Geflner , (6) Eller (e) & 
Vogel (4). Quant 2 à mOi, après avoir 
bien examiné toutes les expérien ces que 
jai eu occafon de connoître, je n'ai 
abfolument trouvé que trois. fübflances 
qui méritent le nom d’élémens, fçavoir, 
1° leau qui eff le principe de 
toute fluidité ; 2° la terre qui eft celui 
dé la folidité & de la ficcité, & que 
Bécher nomme avec rafon ditrefeible } 
parce quelle ne peut fubir d’autres chan: 
gemens que la vitrification ; & 3° 
enfin le principe inflammable qui donne 
aux corps la faculté de Ru feu & 
de l’entretenir. Comme Bécher (e) & 
Stahl (f) ont prouvé par plufieurs 
expériences, que c’eft un corps fec, 
on le nomme auffi serre; &c'eft la 
feconde de Bécher. Nous Tappellerons 
éncore phlogiffique , & d autres auteurs 


(a) Chymie Sceprique. 

6) ne Principes de la Philofophie natu- 
selle, S.* 

(eo He de lAcad. R. de Berlin 1746 ; 

art, 1. 

(d' Znfliruts de chymie $. 63. 

(e) Phyf. fouterr. liv. 1 , [e&. 3, chap. 3. 

(f)S plément à Bécher, part. 1, feëk, 2, 
membre 3, thef. 3, 6 [es troïs cens exper, 
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lui ont donné le non de foufre ou de 
feu. Quant aux autres fubftances qu’on 
a coutume de mettre au nombre des 
_ élémens , onn’a encore pu en démon= 
trer l'exiftence ou la fimplicité par au- 
cune expérience. Je trouve dans Sex- 
tus Empiricus (a) que le philofophe 
Onomacritus , qui étoit contemporain 
de Pytagore, enfeignoit que le feu, 
la terre & l’eau formoient feuls tous 
les corps. 


S.XIIL 


L’union des principes s'appelle 712x2 
on. [] faut bien la diftinguer de l'ag- 
grégation ; celle-ci eft la réunion des 
petites mafles qui conftituent l'étendue 
du corps. Dans l’ordre de la formation 
d’un corps, la mixtion doit précéder l’ag- 
grégation : celle-ci regarde les principes 
phyfiques , celle-là conftitue les chy- 
miques. La mixtion conflitue la nature 
d’un corps ; l’aggrégation en conftitue 
l'étendue .S1 on rompt celle-ci, lé corps 
ge fait que diminuer de volume; mais 


(a Hipoth. Pyrrhon. bv. 3 ,c, 4,6 dans 
fes Controverfes, liv. 9, ui 
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il eft détruit quand celle-là vient à ceffer. 
Voyez les Opufcules de Stahl, p. 226. 
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Le lien qui tient les principes unis, 
oit dans la mixtion , foit dans l’aggré- 
gation, eft une force qui leur eftinhé- 
rente. Nous ignorons comment cela 
fe fait. Les phyficiens appellent cette 
A attraction | & les chymiftes 

a nomment affinité ; idée que les Fran- 
çois ont -exprunée par leur terme rap- 
+ port. L'exifence de cette force fe 
trouve démontrée par un très-grand 
nombre d'expériences en phyfique. On 
peut confulter là - deflus Muffchen- 
breeck (4) & De Félice (4). Hn’eft pas 
plus pofible d’en douter que de la gra- 
vité , & de la force d'inertie dont nous 
ignorons également les raifons. C’eft 
un fait & non un terme vuide de fens, 
Laconnoïffance de la faculté exprimée 
par ce mot eff certainement plus utile 
aux phyfciens que les hypothèfes de 
je ne fçais quel éther, où de la déter- 


(a) Introduflion & la cohérence des corps 
folides. 
(b) Atrallion de Newton, 
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mination des figures des élémens. J’en+ 
tends , :ye le répete , par ce mot force 
cette faculté qu'ont les corps de s'unir, 
& derefter dans cet état fans le concours 
d'aucune caufe méchanique. 
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: Cette force mhérenteaux corps, qui 
fait qu'ils s’approchent rapidement des 
deux parts , y eft préétablie , de façon 
qu’elle. eft nulle entre quelques-uns , 
très-forte dans d’autres , &t médiocre à 
l'égard de quelques autres qui laiflent 
leur premiere union, pour en‘former 
une feconde par. préférence. Comme 
on doit une. très-grande:quantité d’o- 
pérations chymiques. à l'obfervation de 
ce fait, la chymie phyfique s’eft uni- 
quement ‘ccupée du foin de connoître 
les affinités particulieres à chaque corps. 
On a nommé Echelle des affinités ou 
Table des rapports , Vénumération des 
divers degrés d’affinité que chaque 
corps particulier à avecles autres. Stahl 
avoit fait obferver-quelques faits de 
cette nature entre quelques corps, mais 
il étoit réfervé à M. Geoffroi d'en 
; donner un tableau (a) qui a pañlé dans 


© (a) Meddi des fcienc, 1718. 


\ 
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plufieurs Elémens de chymie. La table: 
cy à côté eft celle que M. Gellert a mife 
dans fa Chymie metallurgique après 
lavoir corrigée &t augmentée. Jean- 
Phil. de Limbourg (4) en a propofé 
une avec beaucoup de corre&tions. On 
remarquera au fujet de cette Table des 
affinités, que lesrapports des fubftances 
entr’elles fent fufceptibles de plufieurs 
obfervations , &t. qu'il y a beaucoup 
d’exceptions à mettre entre ces rap- 
ports, pour en perfeétionnerla Table; 
ce. qu'ont «entrepris Marherr (2), & 
M. Baron. (c). ET 


"(a Dif. fur les Affinités chymiques. | 
(b) if. fur l'Affinité des corps. 
- (c) Mém, des étrangers , tom. x, p. 469, 
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| $. XVE. sn HN 
N divife en aéhifs & en paffifs, 
les inftrumens dont fe fert la chy- 
mie; les aétifs font ceux qui pénetrent 
la compofition intime des corps; & de 
-ice qu'il n’en exifte aucun dans la na- 
-ture, qui, ne puifle agir fur d’autres, 
on, peut regarder comme inftrumens 
. a@ifs , tout ce que renferme ou produit 
la terre. Les inftrumens paffs font ceux 
+ parle fecours defquelsnous parvenons à 
obtenir les produits que nous attendions 
des inftrumens actifs; & ce font les pre- 
«miers qui reçoivent, renferment & diri- 
gent les feconds.Les inftrumens qui fer- 
à veñt à l'examen des corps, & à conte- 
.nir les inftrumensaétifs, s’appellentvaif- 
eaux : ils different par leur matiere & par 
leur figure fuivant le but que fe propofe 


le chymifte. Tia 
 $.XVIL. 


+: . On donne le nom de fourneaux 
“aux vaifleaux qui contiennent le feu; 
“onles conftruit de matieres ,| & de 
» figures différentes, fuivant la chaleur 
qu'ils ont à foutenir, & l’opération à 
| Tome I. | | 
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laquelle ils doivent férvir. On doit tà- 
cher de choifir ces matieres , de façon 
que les fourneaux confervent long- 
tes leur chaleur , & qu'ils réfiftent à 
:: fimpreffion du feu. Le meilleur four- 
|'neau eff celui qui peut foutenir le mieux 
Je feu que lui donne l’artifte , qui a 
befoin de moins de tems, & d’aliment 
‘poffibles, & qu'on peut gouverner le 
plus aifément. On les conftruit ou_de 
brique , ou detole, vu le bas prix de 
ce métal. Quand on conftruit des four- 
neaux deftinés à fupporter un feu vio- 
lent, la pofition des briques doit être 
telle, qhe leur longueur , quieft à Straf- 
” Bourg de fept pouces,en fafle l'épaïfeur, 
les trois pouces, qui, conftituent leur 
largeur, ne fuffifant pas à cet effet. Quant 
‘aux fourneaux de tole , vu’la’ facilité 
qu'a le fer de fe brûler , il faut En recou- 
vrir lintéfieur d'argile , où d’un mé- 
lange! de” parties égales ‘de ‘creüfets de 
Hefle, & de terre à four. 
SX VIIL 
‘La phyfique nous éniféigne que les 
rayons du feu,portés fur un corps folide 
en font réfléchis “de maniere qu'ils '{e 
réuriffent én un: point qu'on nomme 
fogrer : delà on conçoit qu'il faut tou< 
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jours conftruire l’intérieur du fourneau , 
felon la dire tion d’une courbe, & de 
forte que le corps, qu’on examine ,foit 
placé à ce centre de réunion que for- 
iment les rayons. La forme elliptique, 
ou parabolique,eft celle que l'on préfere 
joint à ce qu’elle exige le moins de dif- 
- ficulté. Il n’eft pas néceflaire de conf- 
truire cet intérieur dans toute la régu- 
lrité que prefcrivent les géometres ; 
car, quand bien même cela feroit pof 
fible , la violence du feu ne laifferoit 
pas long-tems fubfifter cette perfe{tion*. 
Pour peu qu'on ait de connoiffances 
phyfiques, on jugera que‘ la forme du 
fourneau ne contribue pas feule:à l'in- 
tenfité de la chaleur, & à la réunionde 
‘fesrayons ; mais qu'il faut encore: favo- 
rifer le jeu de l'air , & conféquemment 
conftruire d’une forme conoïde la 


_ *.Ce n’eft que dans la conftruétion des 
miroirs ardens que l’on doit chercher cette 
“régularité des figures géométriques. Elle 
leur eft, en effet, f1effentielle, que ‘de cela 
feul dépend leur bonté. Mais à quoi aboi 
tiroient de: pareilles précautions dans ns 
_ftruéture intérieure de nos fourneaux , puife 
que la diréétion des rayons n’a lieu que 
juiqu'à un certain point, étant fans cefle in 
terrompue par l'interpofition des charbons à 


Bÿ 
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: furface intérieure du fourneau ; enforte 
que la partie fupérieure en foit-toujours 
plus étroite que fa bafe. 


qi So di be 


Les fourneaux font compofés de plu- 
fieurs parties dont lune fait quelquefois 
les fonctions de l’autre. Le cendrier a 
plufieurs ufages : il reçoit les débris de 
Pa'iment du feu, & fert de paflage à 
l'air, Quand l'opération , que l’on fait, 
exige un feu très-confidérable , on pra- 
tique à fon ouverture un. canal co- 
noide,, dont le diametre fupérieur.eft le 
même que celui de la porte du cen- 
drier : on conftruit aufli le cendrier 
felon la. figure conoïde, autant qu'on 
peut, fans nuire à lafolidité du fourneau. 
De plus on ajufte une porte volante, 
montée fur des gonds, pour pouvoir, à 
volonté , admettre ou interrompre le 
concours de l'air. La grille eft com- 
pofée de barres de fer prifmatiques, 
. dont les extrémités font immédiate- 
+ mentfcellées dans les murs du fourneau, 


+ ou montées fur un cercle de fer. Il faut 


… Jaïffer entre chaque barreau une diflance 
- fuffifante pour permettre à la cendre 
de tomber, maïs pas aflez confidérable, 
pour! que les charbons puiffent s'é- 


‘… 
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chapper : pour cet effet, il faut mettre 
alternativement les barres de plat 8 en: 
lofañge *, Le foyer, ou l’ouvroir, eft Fa | 
paré du cendrier par la grille. C’eft la, 
païtie du fourneau, qui reçoit l'ahment 
du feu, &tle corps qu'on foumet à l’exa- 
men. C’eft à cette partie-ci qu'il faut , 
appliquer la conftruétion expofée au. 
paragraphe précédent, aufüujet de laréu- 
nion de la chaléur dansun foyer: Elle 
doit, enoutre, être conftruite de façôn 
qu'on y puifle régir le feu avec com- g 
modité. On éleve enfuite les autres, 
parties du fourneau : il faut obferver!: 
les proportions qu'on y met, & pren-\ 
“dre fes dimenfions pour quil ne Con- * 
fomme ni trop ni trop peu de char 
bon par fon plus ou moins de capacité. 
On appelle réverbere une voûte conf- : 
truite au deffus de l’ouvroir, dont ufgé 
eft de réfléchir le feu für le corps qu'on 


* La fituation, que nous donnons ici à 
nos barres, préfente par-tout des lofanges;. 
car celles qui feroient à plat,loin de favorifer 
Ja chute de la cendre, y mettroient obftacle. 
Mais on obfervera qu’en Allemagne la forme 
de ces barres eft prifmatique,, au lieu qu'elles 
font ici quarrées, ù 

Bi 
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-y expofe. La cheminée eft la partie 
du fourneau , qui donne iflue à l'air & 
la fumée. Le feu produit d'autant plus- 
d'effets , que l'air eft mu avec plus de 
vélocité*; c’eft pour cette raifon que la 
cheminée reçoit intérieurement la figure 
conique. En place d'une cheminée, 


PE A LD D 9 à 


” On peut fuppléer à l’ufage des fouf- 
flets, par l'addition qu’on fait à [a cheminée 
du fourneau, d’un tuyau de terre ou detole , 
qui fervent fi effentiellement à augmenter le 
torrent d'air. On s’apperçoit d'autant mieux. 
de l’effer qu'ils produifent, que la cheminée 
du laboratoire , ne laïfle de paflage qu’à ce 
corps de tuyaux. On fent aifément , d’après 
les principes phyfques , la théorie de cette 
methode, 

Mais les fçavantes obfervations que M.Mac- 
quer a communiquées à: l Académie fur cet 
objet, dans un Mémoire impriméen 1767, 
démontrent que les dimenfons de ces. 
tuyaux doivent être dans de certaines pro- 
portions dont dépend tout leur effet. Il faut 
que leur diametre foit proportionné non 
feulement à la capacité du fourneau dont il 
doit être à-peu-près le tiers; mais il eft 
néceflaire aufli que ce même diametre foit 
_proportionné à la longueur du tuyau, c’eft- 

+ à-dire que , toutes chofes égales d’ailleurs , 
plus on donne de hauteur à ce tuyau, plus ik 
faut augmenter leur largeur. 


_ 
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_onpratique quelquefois des trous à a 
partie fupérieure du fourneau ; ces trous . 
s'appellent. regr/fres . : ils. fe. ferment. 
. à volonté ,ayvec des bouchons.de terre, : 

qui fervent. à gouverner, le. feu. Son 
adminiftration , pour. toute efpece de 
fourneau,eft appuyée fur.cette démonf. 
tration, phyfique, que la grandeur du. 
feu eft, en. raïfon .de fon aliment, de. 
. la vivacité &.de la quantité d'air; &: 
fur cet autre, .que le mouvement.d'uu 
fluide, mu dans un canal, eftafibli 
en raïfon des. forties, que. laiflent aux. 
fluides les côtés du canal, 
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IlLy,ades fourneaux fables , qui, Le! 
conftruifent en pierre; &r de portatifs, 
faits, comme nous l'avons dit, de pla-, 
ques, de tole. Ces derniers, font: fur- 
tout utiles à ceux qui ne peuvent fe 
conftruire un laboratoire. On, diftingue . 
les fourneaux, fuivant les opérations 
auxquelles ils fervent, en fourneaux de, 
fonte ou d’effai ; ces fourneaux. exi-1 
geant une plus grande quantité. d’air que, 
les autres, on leur donne auffi le nom 
de fourneaux à vent. Ceux de réver- 
ere fervent à la diftillation. par la cor- 

RARSLEE | 
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nue, Les fourneaux portatifs ordinaires 
peuvent fervir à la fufion; on peut 
encore leur ajufter un réverbere. Le 
fourneau quelesLatmsappellent pa/linm 
& dont les chymiftes Allemands font 
beaucoup de cas, eft un fourneau tron- 
qué, & dont la partie antérieure eft fer- 
mée, à l’excéption d’un trou pratiqué 
au inilieu , &c qui fert à pafler un pot. - 
Il ya phafieuts autres fourneaux très- 
compliqués ; qui font plus d'ornement | 
que d'utilité. Tel eft l’4/kan0r dont raï- : 
mond Lulle (4) nous a le premier parlé. 
Il dit que ce mot porte la fignification | 
de feu 1mmortel, Ce fourneau, à ce que 
l'on prétend,conferve toujours le même 
dégré de chaleur ; mais abandonnons-le 
auxrêveries des alchymiftes. Quelques 
auteurs nous ont, après Libavius (6), 
parlé du Pareffeux-Henri , le Fourneau 
de la Pareffe & de la Sécurité. Je parle- 
rai, dans la fuite, des fourneaux à lampes, 
Quant aux fourneaux fimples , qui fer- 
vent à faire le pain , la chaux ; à fondre 
le bronze, &t aux décoétions, qu’on ap- 
pelle réchauts ou potagers ; ou l’on en 


(a) Eclairciffement fur fon Teflament, 
(b) Alchymie ; pag. 10. 
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païlera dans leurs heux ; ou ils peuvent 
fe référer à ceux dont j'ai déja parlé. 
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Paflons a@uellement aux différentes 
matieres combuftbles, qui fervent d’ali- 
ment au feu. Le bois excite beaucoup 
de chaleur ; mais, comme il exige un 
foyer confidérable ; que . d’ailleurs 1l 
incommode beaucoup Partifte par la 
fumée & la fie qu'il donne, on s’en. 
fert rarement ; & on ne le QI que dans. 
les circonftances où l’on veut obtenir. 
un feu violent , & à peu de frais. On 
ne doit employer que les bois durs ;. 
tels font ceux d’aulne, de prunier , de 
houx, de charme , de hêtre, de 
frêne de pommier, de poirier, de, 
chêne ou d’orme. Le charbon eft pré- 
férable à toute autre matiere combufti- 
ble : il procure à volonté un feu doux > 
ou très- -confidérable ; & on eft mieux. 
le maitre d’en diriger la chaleur. Il faut 
choifir les plus compaéts & les mieux 
brûlés, &T rejetter ceux que nous ap- 
pellons fumerons | &-les Allemands 
brand. Ine faut employer les charbons 
ni trop gros ni trop menus; ceux-ci 
tombent , fans avoir pu s’allumer, à tra- 

v 
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vers la grille du foyer ; les autres pé- 
nent l'intérieur du fourneau, & occu- 
pent trop de place; enforte que, quand 
on veut avoir une forte chaleur, on 
ne peut pas , quand on fe fert de cés 
derniers, mettre dans le foyer autant 
de charbons qu'il en contiendroit , s'ils 
n’étoient pasaufli gros. Quand, au con- 
traire , on veut une chaleur moins con- 
fidérable , un feul de ces gros charbons 
fuffiroit pour larendre trop forte.Le char- 
bon de bois tendre pétille moins au feu 
que celui qui eft fait d’un bois plus com- 
pat; maïs auffi donne-t-il moins de cha- 
leur. D'ailleurs on a obfervé que les mé- 
taux qui fe trouvent pêle-mêle dans le 
fourneau allemand,recçoivent plus de du- 
reté d’un charbon compaét que de celui 
qui efttendre. Le charbon de terre donne” 
plus de chaleur que ceux dont nous ve= 
‘ nons de parler ; mais, comme ilexhale 
une odeurinfeéte, que ‘d'ailleurs ildonne 
une fumée infupportable, on l’emploie 
rarement ; & on ne le peut que quand 
les vaiffleaux dont on fe fert, font d’une 
grande fohdité,&' qu’on n’a rien à crain- 
dre de Pimprefhon de la fumée fur ie 
corps qu'on traite. Il faut fur-tout ex- 
clure de laboratoires chymiqus ce 
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charbon , quand iktient du foufre : ilne 
peut être d'ufage que dans les verre- 
ries. D'ailleurs fa combuftion eft fuyette 
à nombre d’inconvéniens. Il faut la 
favorifer d’une très- grande quantité 
d'air, dont on augmente encore l'effet 
par l’infperfion de Peau , quand on vent 
obtenir une forte chaleur. Les cendres, 
qui en réfültent , fe “pelotonnent en 
mafles plus ou. moins fortes, & ont 
une tenacité plus grande que celles du 
charbon végétal; Tañon pour laquelle 
il faut des céndriers plus vaftes & des 
grilles de plus lrge ouverture. L'illuf- 
tre M. Duhamel nous apprend dans 
l'Art du Chaïrbonnier, ( Defcription 
des Arts & Métiers par MM. de l'Aca- 
démie royale des Sciences) que le char- 
bon de terre embrafé, éteint enfuite 
dans Peau, acquiert quelque rapport 
avec le charbon végétal, devenant plus 
fonore & donnant n moins de fumée.Les 
tourbes, qui contiennent du bitume, ref 
femblent aflez aux charbons de terre: 
celles qui font d’une autreefpece, don: 
nent médiocrement de chaleur ; & on 
ne peut les employer qu’à de fegetes 
digeftions , de même) que les, mottes 
faites avec Pécorce dutans: 7 
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Les chymiftes emploient quelque- 
fois d'autres matieres combuftibles que 
celles dont nous venons de parler, 
mais dont l'emploi demande des four- 
neaux , & des inftrumens particuliers. 
On peut mettre de ce nombreles rayons 
du foleil, tels que nous les recevons 
naturellement & tels qu'on s’en fert 
tous les jours, dans l’économie, ou 
bien raffemblés par le miroir concave, 
[voyez Boerhaave (a), Joule verre len- 
ticulaire, [voyez le même auteur (2), ]en 
un foyer auquel on expofe les corps 
qu’on veut traiter. M. Potta réuni fous. 
un-même point de vue , dans le tome 7 
des Mémoires de Berlin (c), beaucoup 
de faits fur la maniere de tirer parti des 
rayons difperfés ; ; mais les chymiftes 
ont renoncé à cette méthode, parce 
qu’elle eft beaucoup plus curienfe qu'u- 
tle, &. qu'elle ex 18e fans néceffité un 
grand appareil. Par l’un ou l'autre de ces 
moyens de rafflembler les rayons, on 


(a) Elem. pa qe > Part. 7/7, dre fx $ 
éxpers 15 
(b} bit. exp 6: é 7. 
(c) V. Le Tomide fes Differs He à nc 


Pa£: 25 Le 
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cbtient un feu tel que jamais nous ne 
pouvons l’exciter dans nos fourneaux,c 
des effets tels que nous ne pouvons les 
produire par le moyen des alimens 
ordinaires , ow qu’au bout d’un efpace 
de téms plus confidérable. Sur les effets 
du feu dioptrique on peut.voir lHiftoire 


de l'Académie royale des fciences (a), 


Jones (&) ; &t fur ceux du feu catoptri- 
_ que , Lowthorp (c), Jones (4), & le 
Journal des fçavans (e). Ce qu'il y a 


de plus fatisfaifant à cet égard, eft ce 
qu'en a dit le célebre M. de: Caffini 


. dansles Mémoires del’Académie royale 
. N À , 2 

des fciences 1747, où il démontre 

comment les rayons réunis par un mi- 


roir métallique peuvent être appliqués 


aux corpsmême deja fondus; ce quinous 
fait efpérer que, dans ka fuite, on pourra 
recueillir un plus grand nombre de belles 


* (a) 427. 1699, pay. 90 » 6 les Mém. de 
La même Acad. ann.1702, pag. 141; 6 l’année 
1709, pag, 162. jee 

(b) Tom. 4, pag. 190, de l’Abrègé des 
Tran. philof. PES $ 

(c) Abr. des Tranf. philof:tom. x , p. 219, 

(d):4br. des Tran. philof. tom. 4, p. 198. 


(e) Tom. 1, pag. 311; tom. 7, page 3353 1 


& l’ann. 1684 ED AC 66.: 
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expériences {ur lPefet du feu le plus 
violent appliqué aux corps naturels. 
Boerhaave nous apprend à cefujet (a), 
que le feu catoptrique a beaucoup plus 
de force que le dioptrique. Foyez auffe 
Mufchenbroeck (2). 


S. X XIIL. 


Les chymiftes fe fervent encore d’ef- 
prit-de-vin, & des huiles parexprefhon, 
mais fur-tout de celle d'olives. On 
appelle ce feu-là, fez de lampe, parce 
que la lampe eft le vaifleau où s’en fait 
la combuftion. Cette efpece de four- 
neau eft très-fimple. M. Fabbé Nol- 
let (c) nous en donne la defcription 
dansle tome 4 de fes Leçons de Phyfi- 
que. La chaleur produite par le feu 
de lampe , eft préférable à toute autre, 
parce qu’elle eft toujours la même , &c 
que lartifte peut la diriger à fa volonté. 
Mais elle a cet inconvénient, qu'on ne 
peut lappliquer immédiatement ‘aux 


‘4% Ibid. exper. 15, ae” 10; &e exp. té, 
coroll. 1,2 & 3- 
Ro Jurod. a la Philof. naturelle , SH6, 


70 Fab 439, 6 ci 66 7. 
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corps * ; &t d’ailleurs l’efprit-de-vin, 
par fa prompte déflagration , & l'huile 
par la quantité de fumée dont elle cou- 
vre l’mtérieur du fourneau, font qu’on: 
_ne peut obtenir qu'un degré de feu 
médiocre: ainfi lon ne s’en fert uni- 
quement que pour les opérations qui 
exigent peu de chaleur. | 

Il y a d’autres moyens d'appliquer 
la chaleur aux corps, tels que le ven- 
tre des animaux, &tc ; moyens qu'ont 
quelquefois employés les alchymiftes 
mais que néglige un artifte inftruit, &c 
qui recherche la propreté dans fa mani-- 


pulation, 
| S-XXIV. 


Les diflérens degrés de chaleur pro- 
duifant des effets différens dans lanalyfe 
des corps, la chymie a établi, pour 
mefurer cette chaleur, des deprés de 
feu. On met entre chacun d’eux 
une diftance affez confidérable, parce 
que leur peu d'augmentation ou de di- 
minution n’opéreroit pas un change- 
ment affez fenfble dans la décompo- 
fition des corps, & qu’on n’en peut 

* Excepté pour fouder & pour émail- 
ler ; mais M, Spielmann parle de l'analyfe. 
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pas fixer le degré ‘par la conftruétiorr 
des fourneaux,@t par la différence feule 
de l'aliment du feu. En conféquence,la 
 chymie a établi cinq degrés dans lad- 
minftration du feu, Tous les auteurs 
n’en font pas la même gradation : celle 
qui me paroit la meilleure, eft la fu- 
vante. On a établi le premier degré 
au-deflous du go: du thermometre de 
Fahrenheït ; ce qui répond au 30° de 
celui de Réaumur. Ce degré eft celui 
de la chaleur de l’atmofphere, & de 
celle du.corps humain : il eft fufhfant 
pour pfocurer l’évaporation des corps 
volatils, pour faire entrer les fubftances 
végétales 8 animales en putréfaétion ; il 
lhiquéfie la cire , & lefprit-de-vin y en- 
tre en ébullition ; auffi lappelle-t-on le 
degré de digeflion. Le fecond degré fe 
termine au 212° du thernrometre de 
Fahrenheït, par conféquent au 1 10° de 
Réaumur. Excepté les huiles grafles 
& le mercure, toutes les liqueurs 
entrent. en ébullition à ce degré de 
feu ; c’eft pourquoi on lappelle le 
degré de diflillation. C’eft alors que fe 
fépare le gluten qui, dans les fubftan- 
ces animales & végétales, conftitue 
leur fibre par fon umon avec la terre; 
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que les vaïffeaux des plantes & des 


animaux laïflent échapper, en fe cre- 
vant, tout ce qu'ils ont de fluide, &t que 
les liqueurs féreufes prennent de la con- 
fifance. Au 600° degré de Fahrenheït i 
ou vers le 200° de Réaumur commence 
le 3° degré : cette chaleur décompofe 
les huiles & les brûle, donne Pébulh- 
tion à tous! les fluides: réduit en char- 
bon les animaux & les végétaux. Le 
foufre & plufieurs autres fubftances 


falines y entrent en fufon , ainfi que le 
ploinb & l’étain :.c’eft à cette chaleur 


que fe forment aufh les fels volatils ; 
c’eft pourquoi on appelle ce deyré:, feu 
de fublimation.Le quatrieme s'étend juf 
qu’au 1600e de Fahreinheit; &t c’eft 
celui de la virrification. On comprend 
fous cette dénomination le degré de 


feu le plus violent que puiffent pro- 


duire les matieres combufübles : le cin- 
quieme degré comprend le feu catop- 


= 


trique & dioptrique.Nos thermometres,. 


loin de conduire jufqw’à ces derniers 


degrés de feu, vont même à peine juf- : 


qu’au troifieme ; mais Mortimer a in- 
venté une machine très-imgénieule, qui 


peut déterminer très-exattement ju£& 
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qu'aux troifieme &c. quatrieme degrés 
dont je viens de parler (a). 

Les alchymiftes établiffent quatre 
degrés de feu dans la préparation de\la 
pierre philofophale : ce qui faitleur pre- 
mier degré , eft la chaleur prefqu’infen- 
fible qu’on -reflent à l’extérieur du vaif- 
feau qui forme leur bain. Cette chaleur 
devient fenfible au fecond degré. Pour 
_ obtenir le troifieme, il faut qu’elle aug- 
mente de façon à faire éprouver.à la 
main une feniation douloureufe : fi cette. 
fenfation devient aflez vive pour. brû- 
ler la main, on a le quatrieme degré. 
Voyez R. Lulle (#) & Arn. de Vil- 


leneuve (c). 
XX V. 
Traiter un corps immédiatement par 


les charbons , ou l’expofer au feu dans 
un vaifleau, c’eft ce qu’on appelle srai- 


(a) Tranf. philof. tom. 44, pag. 686 , 

L 2e j 

(b) Nouveau Teflament. 

(c) Dans fa Pratique. V. la Colle&ion de 
fes Œuvres, édit. de Bafle, 1585; € le tom. 3 
du Théatre chymique de 1659. 
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cer a feu nud, Un corps, dans cet état, 
_eft fufceptible de recevoir le degré de 
chaleur le plus violent qu'il puifle fou- 
tenir , & que puifle lui procurer la vio- 
lence du feu produite par la conftruc- 
tion du fourneau: fi l’on veut expofer 
ce corps à une moindre chaleur,on in- 
terpofe entre lui, ou le vaifleau qui le 
contient, un moyen par lequelil ne 
puifle recevoir le feu que dans un de- 
gré déterminé ; ce milieu-là eft un bain; 
& le vaiffeau où il eft placé , s’appelle 
une capfule. Les effets différens des 
différens bains pofent fur ces principes 
de phyfique, que les fluides , lorfqu’ils 
ont acquis une fois le degré de Pébulli- 
tion , ne font plus fufceptibles de rece- 
. voir d'augmentation de chaleur, ê&tque 
les corps ne s’échauffent qu’en raïon 
de leur denfité. Les noms de bains- 
marie &t de vapeurs viennent de ce 
que c’eftleau bouillante,ou fes vapeurs, 
qui les forme : il y en a encore que 
lon fait de cendres, de fable & de 
limaille de fer. Le bain fec, ou coupelle 
vuide , eft un vaïffeau qui, fans Pinter- 
mede d’aucun bain , contient le vaif 
feau où eft renfermé le corps à exa-_ 
miner ; mais on a aboli fon ufage: 
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en effet ; pourquoi ne pas lui PÈRE 
celui du feu nud.? | 


SXXVL 


Le bain de fable peut fuffire feul à 
un chymifte, En effet, en gouvernant 
fon feu avec prudence,il peut à volonté 
ne lui donner que le degré du bain-. 
‘marie, eu de celui de vapeurs : d’ail- 
leurs s’il craint de ne pouvoir, faute 
d’expérieñice , faifir aifément ces de- 
grés , il peut ajufter un thermometre à 
fon bain de fable : enfin, fi l’on veut trar- 
ter au feu des corps qui exigent que le 
bain de cendre ou de fable ait à rougir, 
il vaut mieux les expofer immédiate- 
ment à feu nud, Dansle choix du fable, 
il faut préférer le plus fin, le choifir 
fur-tout fec, & en féparer avec fom 
les petites pierres qui s’y rencontrent ». 
parce quelles ne s ’échauffent pas pro- 
portionnellement au refte du fable ; in- 
convénient qui peut faire courir les. 
rifques de cafler les vaifleaux de verre : 
c'eft aufli pour cette raïfon qu'il faut 
avoir foin que la quantité du fable foit 
égale autour du vaifleau, fans quoi la 
chaleur, ne s’y difribuant pas égale- 
ment , auroit plus d’aétion fur certaines 
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parties que fur d’autres, & s’oppoferoit 
au but qu’on avoit d'employer un in- 
termede; ce qui fait encore perdre fans 
aucune néceflité le charbon & le tems. 
L’épaifleur du fable porte d'ordinaire 
un pouce. Le feu de fuppreflion fe 
donne en mettant les charbons ardens 
fur le vaiffeau mème qui eft expofé au 


bain de fable, 
* $. X X VIT. 


© Les capfules font de terre ou-de 
fonte, & de forme cylindrique. On 
donne à leur fond la figure fphérique, 
parce qu’alors il reçoit une plus grande 
quantité de rayons ignés ; c’eft pour 
cette raifon qu'il porte aufli le double 
d’épaifleur en comparaïfon des côtés 
qui n’y font pas autant expolés, & 
qu'on le garnit de plus de fable. La 
grandeur de la capfule dépend de celle 
du vafleau dont on fe fert pour opé- 
rer &t de la quantité de fable qui doit 
l’environner ; le rebord de cette capfule 
ne doit pas furmonter de beaucoup le. 
ventre du vaifleau, & il doit être ren- 
verfé] horizontalement. On a la pré- 
caution,pour pouvoir l'appliquer à diffé- 
tens travaux, de pratiquer fur un des 


/ 
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côtés une échancrure demi-fphérique. 
Quand onplace perpendiculairement 
la capfule, on donne au fourneau la 
forme cylindrique ; elle y eft retenue 
par fon rebord qui s’afñed fur louver- 
ture fupérieure du fourneau : fi elle eft 
de fonte, on la pofe fur deux barres 
de fer, qui font placées dans Pouvroir. 
On peut encore fe fervir de ce fourneau 
à capfule, pour exciter un feu violent. 
Il s’agit feulement de fermer la porte 
du foyer, &t d'ouvrir celle du cendrier , 
avec tous les regiftres qui y aboutiffent. 
‘Quand la capiule eft placée dans Île 
côté du fourneau qu’on appelle, en ce 
cas , fourneau à pot, parce qu’au lieu 
d'une capfule qui ne feroit pas aflez 
profonde , on fe fert en effet d’un pot 
couché fur le côté , il fe perd beaucoup 
de chaleur , quoi qu'en dife Teich- 
meyer qui acélébré cefourneau.Quand, 
au contraire, la capfule eft pofée à lor- 
dinaire parallélement à l'horizon, {es 
bords-portant fur ceux du fourneau, 
{elon la méthode décrite par Rivinus, 
& adoptée, par Adolphe Wédel, dans 
fon Supplément fur le Fourneau chyimi- 
que fans grille ,-il fe réfléchit une plus 
grande quantité de chaleur furle vai- 
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feau qui eft placé dans le bain, pui 
qu'alors la capfule reçoit toute la cha- 
leur du fourneau ; enforte que c’eft 
dans cette derniere fituation qu'il faut 
la placer , lorfque nous voulons donner 
* Je plusde chaleuraux corps.Le fourneau 
à capfule-fe fait exprès de tole (z), ou fe 
: conftruit au befoin avec des pierres def- 
- tinées à cet ufage ; &, comme on fe fert 
fouvent, en ce cas, d’un pot ordinaire 
en place d’une capfüule , on a appellé, 
d’après Teichmeyer,ces fortes de four- 
neaux, fourneaux apot, 
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AGtuellement que nous avons traité 
‘dés fourneaux , nous allons parler de ce 
“qui regarde les autres vaïfleaux , de leur 
forme , & dela matiere dont on les 
“’conftruit. Ils doivent être faits de ma- 
niere à pouvoir réfifter ; pendant toute 
opération , à la violence du feu qu’on 
veut appliqueraux'corps, &t à les pré- 
ferver de toute 'impureté ; raïon de 


(a) Teichmeyer,Inflit. de chymie, pag. 42; 
fix. 15. Siumpff, Diff. fur quelques points de 

* l'appareil de la fublimatiôn ; € l'édition" pof- 

chume de la Chymie‘de Schuliz. | 


_ 43 INSTRUMENS.. 
préférer le verre à toute autre matiere. 
Il faut , dans le choix de ce dernier ; re- 
jetter ceux qui ont de petites fêlures ; 
car, au moment.où ils s’échauftent, on 

les voit fe cafler. Il ne faut pas non 
plus employer dans les opérations 
ceux qui, étant tropgrands, ne fe re- 
froïdiflent jamais également ; ou qui, 

ec# Plus épais, dans un endroit, que 
- dans lautre, me peuvent fe raré- 
fier par-tout dans le même degré , & 
éclatent à un feu un peu vif. Il faut 
encore fe méfier des vaifleaux dont 

la ftructure n’eft pas exaétement 

… fphérique , par la raïfon qu'il y a des 
portions des côtés, qui, fe trouvant plus 
diftantes du centre que d’autres, vien- 
nent à éclater au moment que la cha- 
leur les gagne. Le même inconvé- 
nient arrive aux. Vêrtes où il fe ren- 
contre des grains de fable, ou de petites 
bulles : celles-ci occafionnent la rap- 
ture du vaiffeau, parce que la texture 

du verre renferme une portion d'air ; 

& ceux-là , parce qu’ils ne font pas fuf- 
ceptibles du. même ton de raréfaction 

& de condenfation, que la fubftance 

du verre,.dont ils different. L’artifte 
doit donc craindre que de tels vaif- 

feaux 
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feaux ne puiflent {outenir conftam- 
ment le feu fans fé brifer. Ce que hous 
dirons enfin, par la fuite, de la diflolu- 
tion des métaux &c des fels alkalis, 
nous prouvera que les verres où :l 
entre. des terres: métalliques, ou 
une trop ‘grande ‘quantité de :cen- 
dres ;:ne font pas propres à notre 
CLEMENT ENIEL | 
| 4. XXIX, 


On enveloppe de paille ou de foin Enr 


les Vaïffeaux de verré ‘qu’on veut ren- 
dre propres à {upporter une plus forte 
chaleur; &t on les fait bouillir: quelque 
tems} dans l’eau. Oncherche ;:par ce 
“moyen ; à corriger le refroïdiflement 
trop prompt qu’ils ont pu éprouver *. 


“*Le fieur Lombard, fläconnier; rûe Bourg- 
‘Labbé , a étendu auf loin qu’on le puifle, 
Vufage œconomique du cryftal,eñ pratiquant 
Je procédé indiqué par MSpielmahn ; &, 
toutfimple-qu’il paroît;ce procédé'éft extré- 
“mementutile pour l'emploi de cette matiere. 
“Le fieur Lombard en fait des cafetieres, & 
‘des bouillottes qui fouffrent un feu de char= 
«bon''très-vif, & que l’on aide"même par 
Taétion du foufflet, Les liqueurs y entrent 
“rès-promptèmenten ébullition: Li em ploie 
pour fon ufage domeftique, des caflerolet 
Tom: L, | 
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Dans ce cas, la chaleur de l’eau bouil- 
lante paroit dilaterles parties du verre, 
qui auroient été refferrées trop promp- 
tement par l’air froïd qui les aura, frap- 
pées au fortir du feu, leur fairerepren- 
re à routes la même roideur, Les-vaif- 
feaux dé: porcelaine,ou de:terre, recou- 
verts: d'émail, font.dans le même cas:; 


cn eye À 
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de cryftal, qui lui fervent depuis dix ans. Il 
y fait des omeletres & des ragoûts qui de- 
mandent plufeurs heures de cuiflon 3. il n’a 
jamais vu cafler un feul de ces vailleaux , fi 
ce n’eft par-mal-adrefié. On feut cémbien 
lufase de. pareilsiuftenfiles', qui d'ailleurs 
font d'un prix-tièssmédiocre peut devenir 
préférable à. celui, de:l’argent même, le 


ceyftal ne pouvant communiquer de mau= 


vaifes qualités, ni donner à l’ean dé mauvais 
goût, comme-le font d’ordinaire-les autres 
fubftances métalliques: Ge qu'il y a de plusifin- 
gulier dans la fabrique de cescafleroles, c'eft 
qu'elles font à double fonds &uiveici.com- 
ment.On commence, se foufilant:lsmatiere, 
par, former une vraie fphere'; $eilesverrier 
retireenfuite fon fouilles en opérant de cette 
maniere, uné moïié de-cette!fphére ‘rentre 
dans l’autre; enforteique,.de:convexe, elle 
devientconcaye, &t forme le f6nd-iftérieur:, 


É 


tandis que l'autre demitfphere squitefte dans | 


fon. premier état, fosne, l'extérieur , du 
vale... 45)’, 140 nCD £a y FO) 100 
1 m0 k 
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&t l’on s’apperçoit , dans l’ufage de {a 
cuifine, que, s'ils n’ont pas préalable- 
ment éprouvé cette ébullition dans 
l’eau , ils font de moindre durée, 
Quant aux vaifleaux de verre qu'il 
faut expofer à feu nud, comme ils ne 
péuvént fupporter fon ation fubite |; 
on eft obligé de les recouvrir d’arsille; 
C’eft ce qu'on appelle /user. Ce lut ne 
doit avoir que quatre lignés à-peu-près 
d'épaifleur, & il faut, avant que d’en ap- 
pliquer une feconde couche , que la pre- 
smiere foit parfaitement féche. On peut 
mêler l’argille avec d’autres fubftances!, 
telles que celles dont on prépare nos 
meilleurs vaiffeaux ; ce qui faït un excel- 
lent lut, His | 
SXXX. 


[A 
: 


“:Tilloftre M. Pott; dans d'férens 


“éérits qui font raflemblés fous le titre 
dé” Lithogéognofte (a); a traité avec 
béaucoup'd’att cé ‘qui concerne les 
DIS | L2- TF3 = } 
(a). Spiélmann êîte ie la feconde édition 
que.cet auteur a donnée, en 1757, de la pre= 
miere partie feule de cet.ouvrage. Mais il faut 
Joindre & notretrad. franç.de175 la 6e differs, 
40m. 4.de celles que M.de Machy 2 publiées 
ven Kfrt 
Cy 


ms. 
+ 
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terres d’ufage dans les travaux chymi- 
ques, De toutes , c’eft l’argille que l’on 
préfere dans la confiruétion des vaif- 
feaux,fur-tout de ceux qui font faits pour 
réffter à uue chaleur violente, parce 
qu’elle prend telle forme qu’on. veut 
lui donner, & que de plus elle s’en- 
durcit beaucoup au feu. L’argille eft 
prefque toujours mêlée de fubftances 
étrangeres : la plus pure de toutes 
acquiert au feu tant de roideur ,. qu'il 
s’y fait aifément des fentes : auffi,avant 
que d'en conftruire des vaifleaux , 
faut-il: y ajoûter des terres vitrifiables, 
du filex, du fable, &tc. L’expériense 
prouve qu’un mêlange d’argille calci- 
née peut obviér à cette extrême facilité 
qu’une argille trop pure a de fe gerfer. 
Le verre peut encore remédier à l’in- 
convénient qu'ont ces efpeces de ter- 
res de devenir extrêmement poreufes 
au feu, &t de laiflér même échapper 
.quelques portions des matieres qu’elles ! 


5% contiennent. On le préfere au plomb 


de mer*, & au fer, quoiqu’ils rem- 


ES On l'appelle encore en françois, plom= 
bagine , mine de plomb noir, plomb de 
mine, plomb minéral, Les Latins l'ont 


LR! 
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pliffent le même objet, parce que ces 
matieres gâtent prefque toutes les fub- 
ftances auxquelles elles touchent. Les 
meilleurs creufets font ceux: qui {ont 
en état de foutenir , pendant quelques 
heures, la fonte du verre de plomb. La 
Hefle nous fournit ce qu'il y a de plus 
excellent en vaiffleaux de terre ; & 


c'eft de ce pays qu'il s’en difiribue 7 


dans toute l’Europe. Agricolä (4) fait 
beaucoup de cas de ceux de Walder- 
bourg en Saxe, & trouve qu'ils ne le 
cedent en rien à ceux de Heffée. Dorn 
recommande (2) l’argille qne l’on 
trouve à Cologne & à Haguenau. 
Lorfque les vafes d’argille font endur- 


cis par la cuiflon , fi on leur-fait fubi- 


tement éprouver un feu violent , il s°ÿ 


fait des fentes, & même ils fe brifent. 
Ils ne peuvent fupporter un feu très- 
vif, qu'autant qu'on les aura infenf- 
blement conduits de la plus douce cha- 


nommé plumbago , & mieux encore plum- 


bago fcriptoria ; les Grecs molybdæna. 


V. le tom. 4 des Diff. de M. Pott, trad. 


. franç. pag. 1. 


(a) Dela Nature des Foffiles , liv, 2. 
(b) Théatre chymique de 1659, tom.t, 


pag. 222. L 
Ci 
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leur à une plus forte : c’eft pour cette 
raifon qu’on prend quelquefois. la pré- 
caution de luter même les vaifeaux 
de terre, fur-tout lorfqu’on les deftine 


_ àréfifter à un feu violent. Si ce font 


des creufets, onles met l’un dans l’au- 
tre, & on remplit le vuide,qui fe trouve 


—… Entre les deux,avec du verre, du fable, 


fitork. 
À patte 
$ tè 
Le F5 


{ 


> 


£# 


ou des charbons moyens, qui empé- 
chent qu’une chaleur trop fubite ne 
vienne à cafler ces vaifleaux. 


S.XX XI. 


Les chymiftes emploient auf, pour 
de certaines opérations , un genre de 
terre particuliere dont les parties ne fe 
ioudent pas ai feu, mais qui forme une 
mafle capable d’adinettre, différentes 
<fpeces de verres dans fa fubftance. 
L'expérience. prouve qu'il y a quel- 
ques efpeces de fpaths qui font dans 
ce cas; &c il eft, probable qu'il y a 
plufieurs terres alkalines, quipeuvent 
concourir au même but. Mais cesterres 
ne fe trouvant pas par-tout, & leur 
quantité ne pouvant fuffrre à toutes les 
opérations où elles poürroient être 


utiles, on emploie à leur place celle 


que nous fournit la combuftion des 
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os des animaux ; mais il ne faut pas 
les prendre ‘indiftinétement: On are 
marqué’que:ceux de cochon 'donnoient 
des cendres de mauvaife"qualité, L’ex- 
périence: démontre que les.os, qui 
font le plus propres à nos’ travaux; font 
ceux de bœuf, de veau, de cheväl 
&t de mouton, ainfi que les arrêtes 
des poiflüns. Il y a une méthode ‘à 
_Obférver pour réduite, comme il faut, 
ces os en! cendres] [it faut d’abord les 
nettoyer de laïgraifle &t des chairs 
qui peuvent y être reftées, de peur 
que leur charbon n’en gâte la cendre, 
&t qu’elle ne fe trouve chargée du 
fe} qu’ils! contiennent 3 ce qui, -dans 
Popération., en fouderoit les parties 
entrelles. En contéquence’, ‘il faut 
leur: fairé ubir des décoétions’réité- 
rées jufqu’à ce que l’eau en forte claire’: 
nous pouvons nous épargher ce tra 
vail, en nous fervant des-ôs des papet 
teriés *. Ainfi préparés, on les calcine, 


‘# On recommande de préférer les os: des 
papeteries, en: céique": pañides dégoétions 
plus longues & plus fortes , ils fe trouyenr 


épuifés de graifle & de lymphe. C'eftcerte. : :. 


derniere fubflance qu'on recherche dans les 
pareteries pour la colle i4n: papiemWS Ve 


GC iv 


/ 
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au milieu des charbons , jufqu’à blan- 
cheur, de forte qu’on n’y apperçoive 
plus aucune tache noire, &t qu'ils 
foient devenus friables. Onles ré- 
duit enfuite en poudre grofliere, & 
on kes lave dans l’eau pour en enlever 
les ordures qu’auroient pu y laïffer les 
charbons. Après les avoir fait fécher , 
on les réduit en poudre plus fine; :on 
les calcine de nouveau pour les por- 
phyrifer. Ces cendres ainfi préparées, 
font connues en chymie , {ous le non 
de claire, Il y en a qui, vü que cette 
préparation leur paroït un peu lon- 
gue , aiment mieux employer de la 
cendre végétale, y ajoûtant feulement 
une portion de ces os calcinés. Mais 
comme toutes les cendres des végé- 
taux contiennent , ainfi que nous le 
verrons dans la fuite , un fel qui, à un 
degré de feu violent , peut les conver- 
tir en verre, il faut ,pour ne pas nous 


écarter du but que nous nous propofons 


d’avoir une terre. abfolument pure , 
laver les cendres à plufieurs eaux, juf- 
qu’à ce qu’elles ne‘ communiquent plus 
à l’eau rien de falin, fürsalors que nous 
pouvons employer ces terres à nos 
travaux, On en forme des boules qu'on 
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laiffe fécher. On les fait enfuite cuire 
au four du potier & on les réduit en 
une poudre fubtile pour s’en fervir à 


volonté, 
_S XXXEL. ra 


Les métaux paroîtroïent préférables 
au verre & à l’argille pour faire-des 
vaifleaux qui ne feroient pas. fujets 
à fe cafler. Mais comme les métaux 
parfaits font les feuls propres à cet 
ufage , & que les facultés des chy- 
miftes font communément trop médio- 
cres pour leur permettre de fe fatisfaire 
en ce point , ils foht donc obligés de 
s'en tenir aux deux matieres mention- 
nées. Reftent les métaux imparfaits ; 


mais ils font fujets à:fe brüler, quand | 


on les expole fouvent au feu; &, 
quand ‘on les emploie... il faut bien 
obferver fi la fubftance, qu'ils doivent 
contenir ,;.ne peut pas:les. diffoudre ; 
car ils font fujets à communiquer de 
leur fubflance aux matieres qu'ils con- 
tiennent. L’étain étant moins fujet que 
ne l’eft le fer, & le cuivre, à être dif- 


fous, on recouvre ordinairement de ce 


métal l’intérieur de nos vaifleaux! Les 


Cv 


RL. di. ss 
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effayeurs ont beloin de capfules de 
cuivre pour de certains travaux. 


S XX XIII. 


La figure des vaifleaux dépend des 
travaux auxquels on les emploie. 
Le chymifte doit en avoir de plufieurs 
éfpeces, On donne le nom de és 
à rôtir) à calciner , a fumer, à des 
vaifleaux cylindriques dont la bafe eft 
très-large , &t qui font peu élevés, 
Cette forme fait que les corps, qu'on 

‘expofe , peuvent avec le concours 
des l'air & du feu , laifler plus libre- 
nent évaporer tout ce qu'ils ont de vo- 
latil. Les creufets:fe préparent comme 


nous l’avonsdit au $. XXX, Ils: fer: 


vent à tenir en fuñon les corps foli- 
dés. Ils ont une forme conoïde ; ce 
üui favorife la réunion des globules. de 
la mätière fondue : én outre ; les dif- 
férentes fobftances, qui y fonten fufon, 
peuvent plus aifément gagner le fond , 

fuivant leur gravité fpécifiqué ,  &t ie 
féparér des parties ‘plus legéres. Si 
quelque artifte defire travailler lui- 
même fes éreulets, ‘il trouvera dans 
ie Traité des fourneaux de Glau- 
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ber(a), êt la Doéimafie de TO 
tout ce qui a rapport à ce ir Les 
creufets de Heffe jouiffent depuis long 
tems d’une réputation méritéé $ &t PE 
attiftes les ont trouvés propres à toutes 
fortes dé travaux. Nôûs n'entrerons 
pas dans le détail de! leur! manipulas 
tiün à Taquelle les: potiers font plus 
proprés que les chÿfiftes. Nous les 
emploÿens donc'tout. faits avec les 
précautions expofées au. XXXVET 
faut -abfolument réjetter ceux ‘qui ont 
quelques taches noïfes ? elles viennent 
du fer qui s'eft trouvé mêlé’'avec l’ar: 
gille; &r il fe faità ces créufets autante | 
détrous qu’il ÿ a° dé ces efpeces de 
taches, Les'treuféts dé’Hefle font de 
différentes grandeurs. On fait de forme 
tfianguläire ceux qui n’excedent pas 
fix-pouces dé hauteur. Le: plus grand 
de‘ces 'icreufets ‘en renferme d’autrést 
dont’ la grandeur Va! “toùjoirs. en’ dés 
créiffant, Ceux ‘quitont plus de fix 
pouces font de: figure ‘cylindtiqué ‘& 
SR 0 ÿ a encore PUF Se 


(). Parts, chap. 8. v "#2 ÿa 


FIN 10 LEE +42 {i 


(b) Part, CH 24 Us AL Lt RUN 


Ps 
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d’Ypfen qui font beaucoup en ufage 
parmi les chymiftes. Ils font faits d’une: 
argile grife , felon Agricola (a); &x ils. 
tirent leur nom d’une ville de la baffle: 
Autriche, où onles a peut-être d’abord 
préparés. On en fait actuellement dans 
plufieurs villes d'Allemagne, à Ratif- 
bonne , à Paflaw , en. Bohême, en. 
Thuringe & en Saxe. Ilentre dans ces. 
creufets une quantité de plomb de. 
mer (4), qui leurfait prendre une cou- 
leur plombée , & leur donne une con- 
fiftance telle qu’on peut les, ratiffer 
avec le couteau, Cette addition fert 
«encore à unir fi intimement entr'elles. 
les parties de l'argille , qu’on peut ren- 
_ verfer fans .rifque, ces fortes de creu-, 
{ets,quoiqu'ils foient chargés d’une très- 
grande quantité de métal, & qu’on 
ne les ait munis.d’aucun foutien. Ils. 
réfiflent encore , on. ne peut mieux, 
aux viciflitudes du chaud & du froid ;, 
mais 1} faut remarquer qu’on n’y peut, 
fondre les fels, parce qu'ils s’en échap- 
ent très-promptement, Ils ont de plus. 
nc , quand ils font neufs 


{a} De la Nature dés Foffiles, liv. 2 
(&) Voyez la note de la pag. $2. 


INSFRUMENS. 6x 
d’altérer la couleur de l’or & de Par- 
gent, & de nuire à leur ductilié. IE 
y a fouvent des opérations qui exi- 
gent que les creufets foient couverts ; 
enforte que larufte doit toujours 
avoir fous fa main des couvercles. IL 
yen a qui y fupp'éent avec des bri- 
ques cuites, Mais, comme il leur arrive 
d'éclater au feu, on doit préférer lés 
couvercles faits de,mème matiere que 
les creufets. On peut très-bien fub- 
ftituer les creufets de Hefle , garnis de 
leurs. couvercles, aux pots cémenta- 
toires que prefcrivent plufieurs auteurs, 

$ XXXIV. 

On emploie, dans la Docimafñe des: 
mines métalliques , une efpece parti- 
culiere de creufets faits d’argille de 
Hefle. Hs font hbombés par le milieu, 
| étroits d’embouchure,.fe terminent en 
pointe par le bas, &t font. portés fur 
un pied ; enforte quele métal, qui y eft 
en fufon , eft dérerminé , par la forme 
naturelle de ce vaiffeau, & par fon 
propre poids ,à gagner. le fond & à 
s'y raflemblerien un. feul_ culot. a 
François & les Allemands les appellent 
autres. ou creufers d’effar. Nous avons 
encore d’autres vaifleaux particuliers, 
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qui fervent à éouler les métaux en 
fufñon, lorfqu'ils fe trouvent mêlés 
avec des corps plus légers qu'eux! Ces 
vaifleaux ont une figure parfaitement 
conique, & font foutenus fur un pieds 
On les nomme cônes. On en prépare 
quelques uns de bronze,parcelque cetté 
compoftion admet un: plus beau pol 
que les autres métaux. Les métaux, 
fondus fans addition , fe coulent dans 
des demi-cylindres de fer, qu’on appelle 
lingotieres. Avant que de couler le 
métal, tant dans les lingotieres’ que 
dans les cônes, il faut les chauffer ; & 
en graïfler l'intérieur avec du fuif: 
fans cette précaution, on court rifque 
qu'une portion dé métal ne fäute en 
air; ce qui, joint à la’ perte, peut 
ertré Péréifte en danger :’où bien 
encore 1l arrive qu Po a'de la peine 
à détacher le” métal? qui s'attache à 


14 LOT: #1 


leurs LU ne isratteEest tith4èt 
M na GS OOIONE 1 La 
. Les chhpelies! reffemblent aflez 


RU aux têts par leur figire, XX XIE. 


Ces vailléaux étant “déflimés: à lat 
fer Sr A en. grände quantité les 
vapéürs plomb Jorfquil fe conver= 
-titen verre , &C’à ténir'en fufñonks 


—. 
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métaux parfaits, on leur donne peu 
de hauteur, & beaucoup de furface 
dans le, fond: La figure de ces vaif- 
feaux approche aflez de celle d’une 
demi- fphere. Les coupelles font: pré- 
parées des terres dont J’at parlé dans 


mon $. XXXTI , avec cette différence 
que la proportion des cendres végétales 
eft d’une partie furtrois de celles des 
animaux. Ce mélange eft lié avec du 


blanc d'œuf, étendu dans beaucoup 
d’eau : on en fait une pâte qui ne s’atta= 
_ che point aux doigts. RE yéut 
faire de perites coupelles, on emplit de 
cette pâte un moule cylindrique fait de 
bronze qu'on appelle zonne, On ajufte 
deffusune efpece de-pilon, ou mandrin 


demi-fphérique par lé bas, 8 de même 


matiere, auquel on donne: le nom de 
noine. Où frappe celui ci de quelques 
coups de marteau. pour imprimer Ja 
forme d’une. demi-fphere à la .cou- 
pelle."Si on l’a faire: avec des cendres 
Végétales , on en faupoudre la furface 
de chtdres animales, c’eflt-à-dire 
avec de la claire enfermée dans un 
petit nouet ; &t on attaché fortement 
célle:éi'au/fond de la coupelle , en y 
remettant le moine, & le frappant en: 
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core de quelques coups de marteau *, 
… Pour former de plus grandes coupel- 
les, de celles, par exemple, qu’on 
nomme tés, on fe fert d'un cercle 
de fer , ou d’une efpece !de capfule de 
même métal, ou d’argille : on l’emplit 
de cendres, & on les creufe par le 
moyen d’un couteau courbe , ou avec 
une boule de bois, ou d’'yvoire. On 
mêle quelquefois, fur une partie de cen- 
dres, pour lui donner un peu plus de 
corps, deux parties d’argille cuite & 


lavée. 
. S XXXVIL 


Les chymiftes ont inventé plufeurs 


* Academ. des Scienc. 1763, Hiftoire 
pag: 39 : re les Obfervations iniéreffan- 
tes de M. Tillet touchant les effais des ma- 
tieres d'or & d'argent. Ce travail, joint aux 
phénomenes curieux qu’il préfente, a fervi 
de bafe à un nouveau rég'ement où l’on 
prefcrit, pour tout le royaume , luniformité:, 
tant pour la matiere qui doit former les 
coupelles, que. pour la façon de les faire, 
au moyen d’une preffe, Il y en a une def- 
tinée à cet effet , dont Cramer donne la 
defcription, M. Macquer a été aflocié au 
travail de M, Tillet;. & feu M, Hellot l'é- 
toit auf. TUE - 
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vaifleaux propres à réunirles vapeurs, 
dans lefquelles fe réfolvent tous les flui- 
des. Ils ont tous eu en vue dans leur : 
conftruétion cet axiôme de phyfique, 
que les vapeurs ne s’élevent qu’en 
raifon directe de la chaleur qu'éprou- 
vent les fluides, &t qu’en raïfon in- 
verfe de leur denfité. On emploie, pour 
élever les vapeurs les plus pefantes 
un vaifleau fphéroïide, fur le côté 
duquel eft placé, à l’angle de 45 de- 
grés, un. canal conoïde ; enforte que 
n'ayant à s'élever qu’à une très-petite 
hauteur, elles gagnent l’orifice du 
tube qu’on nomme bec | & coulent, 
par leur propre poids, vu linclinaifon 
du canal. La figure de ces vaifleaux 
leur a fait donner le nom de cornues 
ou.de retortes. Il faut rejetter celles 
dont le bec s’écarte de la figure co- 
noïde, & dont le col fe trouve raf- 
femblé avec le ventre de la cornue, 
comme s'il lui. fervoit de zangente, 
Ce qu'on vient de dire, prouve que, 
quand on veut élever des vapeurs 
pefantes , il ne faut pas préférer aux 
cornues les vaifleaux cylindriques dont 
le col eft de même forme, tels que 
Boerhaave nous les 2 dépeints.dans fes 


Dé 
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Elémens de chymie (4). Ily a une 
autre efpece de cornues à la voûte def- 
quelles: eft pratiqué un tube exaéte- 
ment fermé d'un bouchom de même 
matiere ; ce font les cornues tubülées: 
Ces vaifleaux font de verre, d’argille 
ou de fer. Si nous voulons féparer un 
fluide plus volatil d'avec un autre qui 
left moins, nous prenons des vaiffeaux 
fphériques dontl’hémifphere fupérieure 
fe termine ‘en un tube droit, long  & 
conoïde ; enforte que le corps le plus 


_ volatil s’éleve au-deffus de l’orifice du 


col, tandis que le plus pefant ne peut 
s'attacher qu'à la partie inférieure : 
ce font ces vaifleaux qu'on nomme 
cucurbites ; 8 que lés Allemands ap- 
pellent maf]ues par rapport à leur ref- 
femblance avec ‘cet inftrument. On a 
donné différens noms à ces vaïfleaux, 
felon la groffeur de leur fphere, ou 
félon l’ufage qu'on en veut faire, La 
cucurbite de départ eft celle dont le 
ventre n’a pas plus de fix pouces de 
diametre. On donne lé nom de "42 
giftrales à des cucurbites plus grandes; 


(a) Parte2, pl. 10 , fig. ä6 
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dont le diametre du ventre porte plus 
_ d’un pied, & dont le col.eft plus.gros 
.que le bras (a). On nomme marras 
celles qui fe terminent par un col long &t 
cylindrique ; mais cés divers noms de- 
viennent indifférens aux cucurbites 
aux matras , fuivant qu'ils s’emploient 
à la diftillation ou à la digeftion. Ces 
vaiffeaux n'étant jamais expofés à feu 
nud , {ont d’ordinaire de verre. C’eft 
ä-peu-près à cet ordre de vaifleaux 
-que fe rapportent les vafes d’étain dont 
fe fert le pharmacien pour faire des : 
infufions. Les François appellent im- 
proprement a/ambics des chaudrons de 
métal garnis d’un couvercle en voûte, 
lequel eft revêtu d’une large ouver- 
ture : ces chaudrons font des cucurbi- 
tes de cuivre étamé , & de forme cy- 
Jindrique , mais dont on ne fe fert 
que lorfque la liqueur, qui difülle, n’eft 
pas capable de ronger cette fubftance 
métallique, On employoit autrefois 
des pélicans : ce font. des cucurbites 
dont la partie fupérieure du col eft 
bombée en forme d’un chapiteau, d’où 


(a) Ce font celles que Libavius appelle pots 
de chambre. Alchymie, part. 2. 


/ 
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partent deux becs recourbés en anfe 
dont l’extrémité inférieure rentre dans 
le ventre. 


$XXX VII 

On donne différens noms & diffé- 
rentes figures aux inftrumens qui fer- 
vent à faire pafler les vapeurs d’un vaif 
feau dans un autre. On nomme chapi- 
teau une heémifphere qui fe termine 
à fa bafe par un cercle defliné à re- 
cevoir le col de la cucurbite, & garni, 
dans fa partie inférieure , vers ce cer- 
cle, d’un bec conoïde, incliné fous 
un angle d’a-peu-près 45 degrés. 
Les Latins ont appellé cette partie 
alambic du mot grec äuG£, dont 


Diofcoride (a) s’eft fervi dans fa Mae 
tiere médicale *. 


(a) Liv. 5, chap. 1 10. 


* Mais il n’en faut pas conclure que Diof- 
coride connûtl’alambic. La preuve en eft que 
quand il par!e de l’huile de poix,( piflelœum,) 
préparation qui revient à celles que nous 
obtenons par la diftillation, il dit qu’elle 
fe faifoit , en fufpendant une toifon au 
haut des vaifleaux fermés dans lefquels on 
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Les Allemands appellent ce vaiffeau 
kelm, par rapport à fa reflemblance 
avec un cafque. La partie fupérieure 
du chapiteau eft quelquefois percée, 
& garnie d'une gorge fermée d’un 
bouchon de même matiere ufé à l’'é- 
meri,alors on les appelle subulés, On 
nomme aveugles ceux dont l’orifice 
du-bec., qui alors n’exifte point, eft 
fcêllé hermétiquement. Les chapi- 
teaux des cucurbites font de verre ; & 
on fait d’étain ceux qui fervent à nos 
cucurbites de métal, pour avoir des 


faifoit bouillir la poix, Pline, qui a écrit 
après cet auteur, n’en fçait pas davane 
tage, Voici donc ce qu'il faut penfer là- 
deflus. L’ambix des Grecs étoit un pot 
ou couvercle élevé, reflemblant à un 
chapiteau aveugle, ou à une ventoufe ; 
car ils s’en fervoient aufh à cet ufage. Les 
Arabes, qui s’en font fervis , l'ont ap- 
pellé ambik , & en ajoûtant, leur. parti 
cule, ils en ont fait.le mot a/embik, 
pour défigner un vaifleau diftillatoire. 
Mais ce vaifleau n’a été connu chez eux, 
que long-tems après que les Grecs s’en. 
font fervis. Voyez Borrichius , & la Note. 
fur Zozime de Panopolis, 6. LXVHIL 

Mote de M, de Villiers. OR 
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vapeurs très = fubtiles. Les chymiftes 
avoient imaginé un très-long canal 
courbé en fpirale, dontla partie infé- 
rieure étoit foudée au couvercle du 
chaudron de cuivre , & la fupérieure 
au chapireau.[ Voyez le Cours de chy- 
mie de Lémeri (a): ]on lui donne le 
ñnom de /erpentin; & il eft aifé de con- 
cevoir que les vapeurs devoient ref- 
ter très-long-tems à en parcourir la 
longueur, par la réfiftance qu’elles de- 
voient trouver. La derniere chofe!, qui 
nous refle à remarquer au fujet des 
alambics , c’eft que ceux dont les cha- 
pitaux font de métal , font environnés 
d’un chaudron qui contient l’eau à 
rafraichir , 8t ils font appellés sére de 
More. 
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Les récipiensfont des vaifleaux def 
tinés à recevoir les vapeurs élevées 
pendant la: diftillation. On fe fert le 
plus ordinairement pour récipient , de 
vaïffeaux qui ont le col peuélevé , &t 
dont le diametre eft environ d’un pied 


ne 2 


(a) Planche 3. 


= 
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&x demi , qu’on appelle ballons. Us fer- 
ventifur-tout à contenir les vapeurs 
élafliques. Mais leur ufage eft fujet à 
quelqu’inconvénient ; car il eft rare 
que des vaiffeaux auf amples foient 
par-tout de même épaifleur, & qu'ils 
ayent. été. également. refroidis dans 
toutes, leurs: parties ; raifon pour. la- 
quelle, comme nous l'avons vu au 
$. XX VII, ils font fujets à fe rompre. 
Sile récipient € eftdeftiné à recevoir des 
vapeurs très.- élaftiques , il faut non- 
feulement qui 41 ‘ait beaucoup. de capa- 
cité ,,mais ajuiter encore .une allonge 
-entre fon.col & celui de, la cornue. 
Moyennant cette précaution. & celles 
.dont. nous: parlerons à l'article des 
-Luts, nous n’aurons rien. à craindre des 
:Vapeurs les plus, élaftiques , fur-tout en 
admimitrant le : feu avec, prudence, Si 
l’on a à recevoir dans le ballon des pro- 
_"duits”de différentes" denfités, cr qu'il 
faille féparer, es uns des. Autres ; on 
Le fert d'un récipient qui fetermine.en 
:pointe-,:Comme:unucône renverfé, Si 
"ce font des alambicsde métal, qu’on 
Lemploie, core Sont fafceptibles 
de: recevoir une. ‘plus forte chaleur , 
LT que, par conféquent, les YApeurs $ Y, 
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condenfent plus difficilement, pour en 
hâter l’effet, on couvre d’eau froide 
la tête de More , en en rempliffant lé 
vaïfleau qui lui eft ajufté; ou bien 
l'on fait pafler le bec de l’alambic à 
travers un tonneau, ouun vaifleau de 
métal rempli d’eau , que l’on change 
à mefure qu’elle s’échauffe : on ap- 
pelle réfrigérant le vaïfleau deftiné 
à cet ufage. 


On fe fert d’aludels , pour recevoir 


les vapeurs des corps qu’on expofe 
à feu nud fans l’intermede d’un vaif- 
“feau *. Ces aludels font des pots dont 
‘la bafe eft d’une fort large ouverture 
ou même qui font fans fond. L’orifice 
du premier aludel eft placé fur la che- 
‘ minée. On les ajufte de fuite l’un fur 


l'autre ; &c fur le dernier on applique 


un chapiteau aveugle. 


* Il eft rare qu'on expofe les corps immé- 
diatement fur les charbons. 1l eft , au con- 


traire, très-commun qu'on les mette dans 


\ 


un pot qui fupporte les aludels, comme : 


. dans l'opération: des fleurs de foufre, &cc. 
Au refte Glauber décrit des diftillations , &c. 
fur les charbons, Voyez la 1°*partie de {es 

fourneaux, 2 4109ND%: 009 16 ND 4 


$:. 


a 


INSTRUMENS. À] 
S.XXXIX. 


On peut auf rapporter au nom- 
bre des vaifleaux ceux dont je vais- 


encore parler dans ce $. fçavoir les 


bocaux qui fervent à conferver plufieurs 
corps, & à exécuter quelques travaux ; 
les entonnoirs |, parmi lefquels on 
préfere ceux qui font de verre blanc, 
Îly en a d’autres dont le ventre eft 
de forme ovoide , & qui ont une ou- 
verture très-étroite , garnie, à chaque 
côté , d’une anfe ; ces derniers fervent 


à féparer les huiles d’avec l’eau. Nous 


nous fervons auf de fiphons (4) 
pour le même effet. Nous avons en- 
core des plateaux de verre, dont le 
bord eft à angle droit, peu élevé, & 
garni d'une gouttiere. Cette efpece de 
vaifleau fert aux diflolutions qu’on 
veut faire à l'air libre. On y fubfi- 
tue quelquefois des difques de même 


(a) On peut voir le defcription d'un fiphon 
fort commode, dans le Traité allemand de 
Ludolf intitulé, Introduétion à la Chymie, 
& la figure dans la pl, 11 du méme ou 
vrage, fig. 75: | 

Tome I, D 
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forme , faits de porcelaine, On fe fert 
auffi dé baffins d’étain, de cuivre , de 
fer, d’argille & de porcelaine. Il faut 
ranger dans la clafle des vaifleaux les 
moufles qui fervent à la docimafe. 
Eiles font ouvertes par-devañt ; & on 
leur donne une figure demi-cylindri- 
que , fion leur deftine de petites cou- 
pelles. Mais fielles doivent en porter 


de plus grandes, on fait leur partie . 
fupérieure en hémilphere, On pratique 


fur les côtés des moufles plufieurs ou- 
vertures pour que les vapeurs du 
plomb, qui fe convertit en verre, puif- 
fent aifément fe répandre dans l'air 
libre. M. Heïlor, dans fes Notes fur la 
Fonte des Mines de Schlütter, en place 
de ces petites arcades qu’on pratique 


ordinairement à leur bord inférieur , ! 


confeille de percer de plufieurs petits 


trous les côtés des moufles. De cette * 
façon, le jeu de Pair a lieu fous la ! 
voûte de la moufle, & on ne court ‘ 


pas les rifques de voir tomber des ! 
charbons dans la coupelle, Les mou- » 


= 


fies, auxquelles on donne la forme 


demi cylindrique, fe., font feulement » 


Li 


d’argille ; celles qui font phéroïdes, Q \ 


font ou d’argille ou de fer... 


L 
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$. XL. 


Il refte encore à parler de quelques: 
uns des inftrumens principaux, dont 
fe fervent les chymiftes. Ils: ont plu- 
fieurs efpeces de pinces. Celles qui 
fervent à enlever les grands creufets du 
feu, ont la partie inférieure de leurs 
branches , recourbée en forme demi- 
circulaire ; enforte qu'étant  rap- 
prochées,, elles font un cercle quiem- 
braffe le creufet. Les pincettes,dont on 
fe fert pour retirer les coupelles de 
‘deflous là moufle, ont les extrémités 
droites & larges. Celles dont les bran- 
ches font arquées à leurs extrémités! 
.8t qui prennent le nom de pircettes a 
bec,de leur figure, font très-commodes 
pour manier les petits: creufets au 
milieu des charbons ardens. Les pi 
cettes ordinaires font néceffaires à ‘un 
-chymifte : il lui en faut auffi de pe- 
tites, dont les branches droites & 
aiguës, fervent à faifir de petits objets. 
On fe fert encore, dans les liboratoï- 
res, de crochets, de fpatules & de 
oiliers. : les crochets font de fer; les 
fpatules &t les cuillers font en fer ou 

D 5 
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en bois, felon l’ufage qu’on en veut 
faire. On a aufh des cercles de fer de 
différentes grandeurs, pour couper 
les * cucurbites : pour lors on les fait 
rougir , & on les aflujetit à l’endroit 
que l’on veut retrancher , jufqu’à ce 
qu'on entende un petit éclat. Si la 
piéce n’a pas quitté, on l’arrofe de 
quelques gouttes d’eau froide. On pro- 
duit le même effet, mais moins füre- 
ment, avec le diamant, ou par le 
moyen d'une méche trempée dans 
lhuile de térébentine, à laquelle on 
met le feu. Il faut qu’il y ait au moins 
deux preffes dans un laboratoire, l’une 


pour les huiles, & une feconde pour 


* Un moyen peut-être plus long , mais | 


auf plus für pour couper les ballons, eft 


de marquer avec la lime l'endroit du col 
où on veut le faire fauter. On y préfente 
enfuite un charbon allumé : il ne tarde pas 


à s’y faire un éclat; pour lors onfuit la : 


fente, par le moyen du charbon. Quand le 


col eft tombé, on pafle la lime fur la caf-” 


fure du col du ballen pour en abbatre les. 
angles qui font tranchans. C’eft ce moyens 
dont fe {fervent les charlatans pour décou- 
per en fpirale les verres à pate, qu'ils font 
voir. 


| 
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fetvir à l’expreflion des autres liqueurs 
en général. Il faut des tamis gros & 
fins , de plufieurs efpeces , en crin & 
en foie; des mortiers de différentes 
grandeurs & de differentes matieres. 
Îl yen a de fer, de bronze, de pierre, 
de grès, & de verre. Dans le genre 
des pierres , on choifit les plus dures, 
telles que le mabre ou le porphyre, 
quand il eft queftion de réduire les 
corps durs en poudre fubtile. On ap- 
pelle chauffe d'Hippocrate , des piéces 
d’étoffe coufues en forme conoïde, 
qui font de drap ou de toile. On étend 
aufñ fur des chaffis de bois quarrés 
les toiles ou les étamines qui fervent 
à pafler les liqueurs. On appelle phitrre 
le papier gris qu'on emploie aufñ à cet 
ufase. On laflujetit fur des efpeces 
de paniers, en forme d’entonnoirs, 
faits d’ofier ou de plumes d’oie. On 
emploie ,; pour voir la qualité de l’or 
& de l'argent , des caïlloux de jafpe, 
ou des pierres ollaires , quifont d’un 
noirfoncé, & qui admettent un beau 
poli, qu'on connoït fous le nom de 
pierres de touche, On leur fubftitue 
quelquefois des marbres noirs; mais 


Di 
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c’eft #Wtoït , car ces derniers font {o- 
lubles par les acides. Les aiguilles 
d’effai font de petites lames de métal, 
faites en parallélépipedes : on en a 
de d#ferentes efpeces , en proportion 
de lalliage qui fe trouve uni aux 
métaux parfaits. Celles dont nous nous 
fervons pour. l'argent, font faites de 
ce métal, avec différentes proportions. 
d’alliage. La premiere de ces aiguilles 
eft d’argent très-pur,; & dans la der- 
niere, il.y eft.uniau cuivre comnTë" eft 
à 15. Celles dont nous nous fervons 
pour, la: touche ‘de l'or, font auffi 
d’argent par la partie fupérieure; mais 
l'inférieure eft d’un or avec différentes. 
proportions d’alliage. On en fait d’au- 
tant d’efpeces qu'il peut. fe trouver de: 
fortes d’alliage, Foyez Cramer (a), &t 
Lehmann (4). | | 


Ne RL 


Ua chymifte. doit, avoir plufeurs 


(4) Elém. dé Docimaflique,tom.2, pag. 60 
€ fuiv. de la Trad. franc. 

(b) Dans fon Traité allemand , qui a pour 
titre: L'Art des Effais, pag. 67; 
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efpeces de balances. On juge."de leur 
jufteife par le fléau, &tien pofant al- 
ternativement les poids d’un plateau 
dans l’autre. Cramer a fait avec beau- 
coup d’exaétitude, &t d’une maniere 
très-étendue, la .defcription d’une ba- 
lance: docimaftique (a). On ne peut, 
fans courir les rifques de la déranger, 
y porter un poids de deux gros : 
ainf l’on doit: fe fervir de plus fortes 
balances, pour y pefer des chofes 
d’un poids. plus corfidérable, Une 
balance eft d’autant plus fenfible que 
fon fléau eft plus mince : en confé- 
quence, il en faut avoir fous la main 
pour des poids d’une once, de quatre, 
d’unelivre , & enfin de plus grandes, 
pour :pouvoir y: porter de plus forts 
poids fans qu’elles fe. dérangent. | 

Ea livre de Strasbourg , dont on fe 
fert. ici d'ordinaire, ef compofée. de 
16 onces, l’once de,2 loths, le loth 
de 4 drachmes ou gros, le gros de 
3. fcrupules, & le fcrupule de 20 
grains, 

J'ai cru qu'il étoit À propos de mettre 


(a) lbid tom. 2 » PAZS G fie 
IV 
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fous les yeux , dans la Table fuivante, 
les proportions qu'ont entreux les 
poids de différens pays ; enforte qu’on 
pourra fe rendre un compte plus exaét 
des expériences que l’on trouve dé- 
crites dans les auteurs. J’ai recueil 
ces proportions du Traité des poids &t 
mefures d’'Eifenfchmidt ; du Banquier 
univerfel de Bléville, tom. 2; de 
Hanow, dans la Société de Dantzick , 
pour l’Hiftoire Naturelle , tome 1; du 
Diétionnaire de Commerce, par 
Savary ; des Mémoires de l’Académie 
de Suède 1759, & des Tranfaétions 
philofophiques, n° 465. 


Les auteurs, qui nous ont donné le 
rapport des poids étrangers , ont laiffé 
beaucoup d'incertitude [ur cette matiere 
parce qu'ils ont adopte des poids in- 
exaits | ou qui ont change, ou des 
calculs qui fe trouvent infideles au- 
Jourd'hui. Il falloir, pour étre urile 
de nos jours, poffèder ces poids en 
nature , 6 les comparer avec précifion » 
fa butée a la main. M. Tillet a 
entrepris ce travail, 6 l'a exécute, & 


l'égard des poids. qu'il a pu fe procu= 
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rer, 6 fur l'authenticité defqmelsil a pu 
compter. La première Table fynoptique 
qu'on offre ici, efl tirée de l'excellent 
Mémoire qu'ila lu a laffemblee publique 
de l’Académie des fciences, Le 9 Avril 
1766, intitulé : Effai fur le rapport 
des poids étrangers avec le marc 
de France. Paris, de l’Imprimerie 
Royale 1766, in-4° de G4 pages. 
M. Spielmann a appris ce changement 
avec plaifir avec reconnoiffance en- 

ers L. Tiller qui a bien voulie me 
communiquer fon ouvrage imprimé avec 
la “fuite en manufcrit, contenant la 
comparaifon des poids qu'il a exa- 
minés depuis que fon Mémoire-a paru. 
Ce Mémoire & Les Additions fondues 
enfemble font déja imprimés (en Juin 
1769 ) dans le volume de l'Académie 
pour l’année 1767, qui paroitra;vers les 
vacances avec celui pour l’année 1766, 
avec le rapport des divifions de la 
plépart des poids mentionnés, com- 
paré avec celui des divifions du marc 
de France. On n’a laiffé dans La feconde 
Table par M. Spielmann,que le rapport 
des poids que M. Tillet n’a pas encore 
ex occafion d'examiner. 
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TABLE -  PoipSne FRANCE. | 
EXTRAITE, DU MÉMOIRE | ge. pans 
De M.TILLET. 
Amfterdam ; le marc de 
Troyes, aufñi en ufage à 


-. Bruxelles , répond à der ree 8. O 21. 
Berg : le marc ou les feize | 
loths ja . s | 16 


Berne; les Nutr Oces poids 


des orfévres, à: o | 49 
——— là livre " poids ues 
marchands , ä.…..|17 | ©o | 42 
sm fuit onces du poids | 
des apothicaires , del 71 $ 1 02 
Bons, près a 1 
(S loths, PÉpPET Ts 6£ 
Bruxelles ; le marc ou pere 
de T[rOÿES 4 Aer ser sur se sus 8 .o } 21: 
Cologne ;.le marc de feize 
loths 3 Deer seensnns pen ! S 11 


CÉAHAUUIE Littré oule 
chéki de cent drichinies 3 110 | 3 28: 
Coppenhague ; le marc de 
16 loths , 
pour or &| | 
argent, à.) 7 | 5 | 463 
le marc de | 
feize loths, poids des mar- 
chands, à PAR EP 7 8 I à | 
7 — 


Dantzick; les feize loths à à: 

Drefde , originarrement br& 
de Colognez le marc de | | 
feize loths, Doubs 7.5 | 2 

Freyberg ;. Y 6x AE de 4 
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Poins DEFRANCE. 


L | d 1 Ce. 
Drefde , As see. æ| 735 
Florence, le cobpiones k EE 
livre Romaine ancienne à 
ES . CERLRILIRE LILI EE) A CORDES Ep 4 É. [e) 


LA! 


1 Livourre; 16 même qu'à| 
Florence. esviovenbEs LOi: 
] Sienne ; moins RAT que 
celle de Florence, de $ 
| 


dép. de Florence. 
ps, 


Piftoie , moins forte que 
SU celle de Florence, de. 
Gênes; lalivre du per poids 


TÉPON à sir srereur some 10 | 2. | 


lalivre du gros poids, 
à 10 
Hambohg | DOTE le. Marc! 
de Cologne, à| 7h 


autre, peut-être 


le poids marchand, dem) 7 
Liéoe ; appèllé le. Poids de 
Bruxelles, à. L'an Le ie 


Londres ; ‘la. WE > poids 
| troyen ( ray 


weight,)a- 12 1x 


la livre, poids 
marchand , € avoir du 
poids , :) à “| 14 | 6: 
Eucques ; la AÉ AN a QUE | 
port au poids connu en 
Len Italie fous le nom se 
pefo lottile, à. 1x! © 
Madrid ; lemarc de Catile, 
le feul en É'RRETe de. 7 | 4 
Mile; : la livre, à "| 10 


2 
Dv; 


Pe 
oncés. gross grains. 


2 
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: | POoIDSDEFR ANez% 
Ur ete 
Manheim ; appellé le Marc gi: 
de Cologne, à... 715 
Milan ; le marc, qui eft pro- 
prement celui des or- 
févres & de la mon- 
noie, compofé de 28 
onces, l'once de 2,4 
deniers , & le-denier 
de 24 prains, der su. 
Sem [à grofle livre; (libra 
groffa ) deflinée aux 
marchandifes com- 
munes,compofée de 
28 onces pluslegeres 
| que celle du marc, à 24 7 
[à petitelivre(librerta) 
pour le café, le 
‘ fucre & lafore, com- 
polée de douze des 
onces legeres de la: 
groffelivre, à... !ro 
Munich ; appellé le Marc de 
| Cologne, | VE PRET ENIT EE 30 
| 7 Naples; la livre de 12 onces, 
dont chacune fe di- 
vife en 30rrapeff,à 10 | 3 
—— [€ rorolo, ou poids 
pour les grofles mar- 
chandifes compofé de 3% 
onces , dix trapefi dela 


10 


bi 


33 


36 | 


A 


a 


livre de Naples, à-…..……",9 | o 69 
Portugal ; le marc répond à, 3 | 7a 
Rasisbonne ; le poids del 
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PoiDSDE FRANCE» 
en CE Se Pet 
once, gres. grains. 

128 couronnes, pour or, à|14 | Oo |24 
Ratisbonne , la pile apr 
| 64 ducats, 7 | 2132 
le marc de AE + 
pourargent, à| 8 | o |24 
[2 livre de 16 
._ onces pour les matieres 
communes , excepté le 
pain qui fe pefe avec le 
marc de 8 onces , à... 18 | 4 42 
Rome; lalivre, à……….…..…|rzrz | Oo |$0 
Souabe. Voyez Sruttgard: 
Stockholm,la livre le v4ua- A : 
lie vigt de 32 s : 
loths,à.-.….… 13 7 8. | 
la pile de 32 du- | 
cats, RARE PES Een s 3. 5 26 
Stottgard , Würtenberg & d'r 
Souabe, 2RPERE* L ee 
de Cologne , dm... 7 | l1x 
Turin, la ivre de 12 oncesäair2 | O |33% 
mins LE marc de 8 onces, 
à.. 8 | o 1225 
mms à fire di oeÉe 
de 12 onces, dont cha- 
cune eft moindre de + 
ue l’once des deux tr 
cédentes..…. 10 | o |28- 
Varfovie; la iv de Polo- 
gne, eh di ecte t -[13 2 |12. 
 Venife, la groffe ras ( lie 
bre grof[a k Cr en 12 
QNÇES à dere nee sr eme nm ÊTS, ‘4 6z 
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PoipsDE FRANCE, 


ences, 
Venife; la petite livre ( pefo 
. Jottile, ) auf divi- 
fée en r2onces,à| 9: 
———|€ poids des orfévres| : 
qui eft proprement|: 
un marc, pour l'or, 
l'argent ,.les perles, 
& les diamans, à! 7 
———la livre des merciers 
compofée. de 12. 
oncespour lor filé, i, 
les galons d’or & 
d'argent, Arr ta 
Bergame, la groffe livre, 
YARIS 26 
la petite livre,à 10 
Brefle; la groffe livre, 
jamême quecelle 
de Bergame, à. 
mm 4 petite livre, 3 O0: 
Padoue;la groffe livre, à!1 S 
cs“mumms à petite livre | 


10 


- 


re prenne À cammemmnitei 


Villes dépendantes de Venife 


Trévife; la groffe livre, à 16 

la petitelivre ,à'r1t 

Vérone, la groflelivre,| 

| durera | 1 6 

D 7 RER À petite livre , à!10 
Vienné ; les 6 loths., ou le 

marc du commerce, à! g- 

= jes 16 loths, ou le 

marc de la monnoie ; à! 9 
Würtembzrg. F, Stuttgard.: 


r 


Emnimenes Lat 


L = CE Phare | 10O- ù 


5 18 
4 |48 
ei Me 

| 4 |48 

:3 129 

| 7:41 
I 14 
Vitae 

l le) 58 

LP AR 
6135 
I !16 
1 Le 

| | 


. Te: 
gros. [ grains, 
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TABLE Porps bE FRANCE. 
D TS mn, 


D: M. SPIELMANN, (ons. gros. -grains. 


18 
45. 


Aügsbourg ; lalivre répond 
Ados paie De nr PR AE 4 
Bafle; la livre, à... LT TES LS 2 
Francfort; la livre, à... ME ec. 
Leipfick;; lalivre ,à…..….…11$ | 2 | ‘o 
Eyon ; la livre, à…… ser sertsess | E3 6 
Marfeille ; la livre, à-……...|12 | 7 
De médecine en Allema- 
gne (4), la livre de 12 


onces AA AULES 1 ON EL 43 

- Montpellier ; la livre , à.…..!13 {2 |18: 

Nuremberg ; la livre, à….…l16 ! 2.145 
Strasbourg , lalivre, à.….…..l15.: 3 |14 6 


Nous divifons en douze onces , à la 
maniere des Romains, la livre de 


fluides, qu’on nomme aufh chopine, 


(a) J'ai apporté de Francfort le poids: 
de médecine ; qui y eft en ufage, 6 qui fe 
fabrique à Nuremberg , pour plufieurs villes 
de l’ Allemagne : j'en ai trouvé l’once moins: 
forte d'un grain que M. Spielmann, € fes 
divifions moins fortes d'un autre grain que 
l’once d'une feule piecé ; enforté que la livre: 
de médecine ne me paroît pefer que 11 onces 
s gros 36 ou même. 24 grains du marc de: 


r Paris. Quant aux autres efpeces de poids: 


fervant aux mines , en grand 6: en petit, or 
peut confulter , en attendant; le Tome l'de: 
Schlurter en françois ,pag. 126-144. 
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Notre chopine à neuf millièmes de 
plus que celle de Paris. La pinte de 
Paris eft de 32 onces, poids de Paris, 
& moindre que nos deux chopines, 
d’un foixantième, On appelle demi- 
Jeptier, la quatrième partie de la 
pinte, &t la huitième fe nomme poiffor; 
quatre chopines égalent notre mefure : 
le gallon des Anglois revient à-peu- 
près à fept de nos chopines. Notre oh" 
contient vingt de nos mefures; & fix de 
nos ohm font le muid de Paris , avec 
une de nos mefures de plus. Voyez 
Eifenfchmid (a). 

Les orfévres ont une divifion par- 
ticuliere pour les poids de l'argent. 
Es appellent r7arc la demi-livre. Les 
François divifent le marc en 8.onces, 
Ponce en 8 gros, le gros en 3 fcru- 
pules , & le fcrupule en 24 grains. 
Le marc de Cologne , dont on fe fert 
en Allemagne, eft de 8 onces , l’once 
de 20 engels, l’engel de 32 grains 
ou as, Les Flamands divifent le marc 
en 16 demi-ones , l'once en4 gros, 
* le gros en 4 deniers ou pfenning , le 
denier en 2 oboles ou eller, Ce 


(a) Des Poids & Mefures. 
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genre de poids eft ce qu’on appelle 
marc de monnotie. 

Le marc de l’or fe divife comme 
celui de largent, ou, ce qui revient 
au même , chez nous, en 72 couron- 


nes & demie : à Cologne , c’eft en69 


couronnes & demie qu'il fe divife. 
Les karats , qui fervent à pefer tes 
pierres fines font chacun de 3 grains *. 
On a befoin, pour la docimafe(z), 
de très-petits poids: en conféquence , 
onfe fert d'une efpece particuliere , 
qu'on nomme poids de rapport, Ces 
poids, tels que celur qui fuit, font 
toujours la moitié de celui qui les a 
précédés. Ainfi il y a entreux une 
telle proportion, que les petits font exa- 
étement les fraétions des plus gros.Pour 
avoir cette férie de poids, on a divifé 
le marc en 65536 parties ; de forte 


que, fans aucune fraétion, on peut, 


moyennant cette divifion , féparer 
tous les nombres & fes réduire à l’u- 
nité *. Les effayeurs prennent pour 


(a) Voyez le même Eïfenfchmid. 

* C’eft ce qu’on appelle le poids depro= 
portion. Tous les autres poids fi@ifs parti- 
culiers font fais fur celui-ci, c’eft-à-dire 
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leur quintal le poids de 1024 du 
poids de proportion; &  lorfqu'il 
ne s’agit que d’éprouver la pureté des 
des métaux parfaits , ils prennent Île 
poids de 256 du même poids de 
proportion, pour: leur marc. Voyez 
Schlütter (a). 

Les chymiftes fe fervent aufli d’un 
poids idéal pour * indiquer la pureté 
de l'or & de l’argent. L'argent le 
plus pur s’appelle en France argent 
de 12 deniers. Le denier eft de 24 
grains ; &t l’on dit que ce métal parfait 
contient d'alliage, en raifon.de ce que 
fon poids eft moindre que celui de 
288 grains. L'argent , dont on fait les 
écus, eft à 10 deniers 21 grains + 
Celui dont on prépare la vaiffelle de 

aris, qu'on appelle argent-le-rei., 


qu'ils ont rapport à quelqu’une de fes 
divifions , pour qu'on puifle fçavoir leur 
poids réel. te vu 

1(a) Tome 1 de la Trad. franç: 

* En prenant , par exemple, les poids 
de 32, 16,8, 4, 2, &c deux ünités fépa=" 
rées , on ajufte le poids de 64 livres qui 
eft d'ufage pour ces efpeces de divifions. 
On peut faire le même arrangement pour 
les poids inférieurs à celui de 64. 
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eft à 11 deniers 10 grains. Celui qui 
fe trouve au-deflous de 6 deniers. 
s’appelle argent de billon. L'argent 
de Strasbourg a -< d’alliage. Les écus 
d'Allemagne font à 11 deniers -1E 

grains; ainfi ils contiennent -”; d’al- 
liage. L’argent de vaiffelle d'Efpagne 
_eftà 10 deniers 12 grains; celui,de 
Savoye , à 11 deniers 8 grains ; celui 
d'Autriche, à - d’alliage. Dans le refle 
de l'Allemagne & de la Suifle , il en 
contient + : celui de Lorraine eft de 
o deniers 8 grains. Les Allemands 
nomment leur argent le plus pur,argent 
_de feize loths : le loth fe divife en 18 
grains, & le grain en 4 quarts. L’ar- 
gent qui tient moitié d’allage , ils le 
nomment pay ou pagament, | voyez 
Klein (z).] Pour indiquer la puretéde 
Vor, ona imaginé les karats. On -en 
donne 24 à l’or le plus pur. Les Fran- 
çois le divifenten 32 parties, & les 
Allemands en 12 grains. L'or de 
ducats, &le fequin de Malte, font à 
23 karats 16 grains; ainf il contient 
7s d'ailiage. | 


(a) Art de fouder Les métaux ; pag.32 
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L'or des carolins eft à 18 carats; 
ce qui fait — d’alliage, 

L'or des frédérics, excepté ceux 
qui ont été frappés en 1752 & 1756, 
font de même valeur que les louis 
anciens. 

L'or d'Angleterre eft à 22 karats ; 
ce qui lui fait — d’alliage (4). 

En France , l’or de monnoie, depuis 
1709 ,eft à 21 5 karats. Les louis 
plus anciens, ou louis au foleil, avoient 
d’alliage 5 ; enforte qu'ils n’étoient 
qu'à 21 karats 24 grains. L’or de 
monnoie d'Efpagne & de Portugal 
eft aétuellement à 21 karats 24 
grains. | 

L'or de vaïffelle en France, c’eft- 
à-dire celui des vafes ou bijoux où 
l’on eft obligé d'employer de [a fou- 
dure , eft à 20 karats : il y en a 
auffi de 21 karats 24 grains. 

L'or d’orfévrerie eft, en Efpagne, 
de 22 karats-;en Savoie,de 20 karats; 
en Autriche, de 22 Kkarats; dans le 
refte de l'Allemagne , de 19 karats À, 
Dans laSuifle, il eft à 18;en Lorraine, à 


a nt à 


(a) Voyez les Tranf. philof. 1, 3, p,x50. 
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20 ; & à Strasbourg , à 18 karats 4 
grains. 

Les piéces d’or du Rhin font à 
18 karats6 grains; ce qui leur fait 
d'allage : Por des couronnes n’eft 
qu'a 18 karats, c’eft-à-dire qu'il a 
un quart d’alliage. Voyez Eifenfchmid, 

L’er , anciennement réputé le meil- 
leur chez les Romains, étoit celui de 
la colonie de Marfeille, qui étoit à 
22 karats 16 grains. Ils appelloient é/ec- 
tre tout ce quin’excédoit pas dix-neuf 
karats, Voyez Pline (a), [dore (4), 
& Strabon (c). 


S.XLIL 


On appelle luts les matieres qui *” 


‘nous fervent à joindre les vaiffeaux : 
on les choifit fuivant les opérations 
auxquelles ils doivent fervir , c’eft-à- 
-dire qu'on n’en oppofe pas un de 
forte réfiftance à. des vapeurs qui ont 
peu de force, &r que , par la même 
raifon, on ne fe fert pas d’un lut foible 
pour arrêter des vapeurs fort expan- 


came, LR 


(a) Hifi. nat. liv. 33, chap. 4. 
(b) Liv. 14, chap. 23. 
(c) Liv. 3. 
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fibles. On n’emploie, par exemple ; 
qu'un fimple papier humeété d’une 
colle faite de farine & d'eau , pour 
luter des vaifleaux qui ne diftillent 
que des eaux , des huiles, où des 
efprits ardens. Dans la diftllation 
des fubftances végétales acides ou al- 
kalines, on lute les jointures avec 
de la vefñie mouiliée, & étendue de 
facon qu'elle ne fafle aucun pli. Dans 
celle des acides minéraux , on étend 
l’argille ou le lut fur du linge. On 
l’ajufte enfuite aux jointures des vaif- 
feaux; & quand il eft defféché, on met 
le feu : on fe fert de ce même ft pour 
les vaiffeaux de terre. Quand on a à 


retenir des vapeurs fort élaftiques , on 


rend fon argille ou fon lut plus ténace 
par un mélange de réfine & de plomb. 
diflous dans l'huile. On vante beau- 
coup, en pareil cas, la chaux vive 
bouillie dans l'huile de‘lin. On ap- 
pelle /urs de la fageffe ceux! qu’on 
emploie dans la! diflillation des:acides 
minéraux. Îl faut avoir la précaution, 
en lurant les jointüres des vaiffeaux, 
d'y introduire un tuyau de pipe, ou 
de thermometre ; qu'on puiffe ouvrir 
ou fermer à volonté, parce que les 
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vapeurs acides rongent fouvent le lut, 
de façon qu’on ne peut plus leur fer- 
mer le paflage. Lorfque les vaifleaux 
ont quelques fêlures , on les recou- 
vre d’un morceau de toile trempée 
dans un mélange de chaux vive, de 
minium & de blanc d'œuf. Il y en a 
qui fubftituent au minium de la raclure 
de fromage. 


1 


Ce 
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E travail le plus fimple en chy- 

mie , eft celui par lequel on réduit 

les corps en pouüre; c’eft ce qu’on 
appelle /o/ution de continuite : elle fe 
fait par plufieurs moyens. Nous parle- 
rons, dans la fuite, de quelques-uns de 
ceux qui font particuliers à la chy- 
mie , tandis que d’autres font pure- 
ment méchaniques. On réduit les corps 
en poudre très-fine, en en formant 
avec de l’eau une pâte que l’on broie 
entre deux pierres de porphyre, dont 
celle qui fe meut,-s’appelle molerte. 
On cefle de broyer, lorfque la pâte. 
frotée entre les doigts ne fait plus 
fentir de corps durs. On donne, en 
pharmacie, le nom de préparé à ces 
efpeces de poudres ; & l’opération 
s'appelle porphyrifation. Ce n’eft que ! 
par cette préparation que toutes les cou- " 
jeurs , deftinées à la peinture , acquie- * 
rent leur intenñté & leur éclat. Lan- 
gelot entre dans beaucoup de détails 
fur 


DISSOLUTION. 7 
{ur l’ufage de la trituration en chy- 
mie (a). 

Irre Expérience. 


OUTREMER. 


On choifit de belles pierres d’azur, 
dont on rejette toutes les impuretés. 
Après les avoir fait rougir dans un 
creufet, on les éteint dans de l’efprit- 
de-vin. Si elles ne font pas devenues 
friables , onles embrafe , une feconde 
fois , pour les éteindre de nouveau 
dans l’efprit-de-vin. Rendues alors 
friables. par cette opération , on les 
réduit en poudre fine fur le por- 
phyre, ou dans un mortier. On étend 
enfuite cette poudre dans l’eau, &ton 
l’agite. Après l'avoir laïffé repofer quel- 
que tems, on verfe l’eau qui emporte 
avec elle les parties les moins pefan- 
tes; c’eft ce qu’on appelle éroyer & 
l’eau. La poudre qui refte au fond du 
vaifleau , après plufieurs lotions réi- 
térées , fe remet en pâte avec de l’ef- 


(a Ephem. d'Allemagne , dec. 1, ann. 3: 


pe. 8. 
Tome I, E ; 


cuhrema" 
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prit-de- vin, & fe broie de nouvesz 
fur le porphyre, jufqu'à ce qu’elle 
{oit réduire en poudre impalpable. 
On mêle enfuite cette poudre avec 
une compoftion faite de réfine, de 
térébentine & de maftic, à parties 


‘égales : on y ajoûte de l'huile de lin, 
‘& de l’oliban, dans la proportion d'un 


Cart 
eu 


onzieme.de chaque fur toute la mafñle, 


IL fe fépare de ce mélange , agité dans 


Veau, une poudre brillante d’une belle 
gouleur bleue, particuliére à loutre 


mer. On fat enfuite digérer cette 
poudre dans une leffive aikaline quel- 
conque , & on l’éduicore. Lorfque la 
mafle ne donne plus du tout d’ou- 
tremer , on la délaye avec quatre fois 


fon poids d'huile de lin, & Von 


fait bouillir ce mélange , pendant quel- 


quetems , dans un vale de verre; on 
le verfe encore chaud dans un verre 
conoïde : il s’y précipite une pouêre 


qu’on lave dans de nouvelle huile, 


enfuite dans une leflive aikaline ; & 
on la porphyrile, après lavoir édul- 


cotée. Cette couleur-ci, de moindre 
prix que la premiere; s'appelle cexr 
gre d'outremer, 


à 
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REMARQUES. 


J'ai fait l'hifloire de cette. belle 
couleur d’outremer, pour donner un 
exemple particulier de la maniere de 

royer à l'eau, & de réduire un 
corps en poudre fubtile. L’outremer eft 
la pierre d’azur extrêmement divilée,. 
dont l'éclat fe trouve encore relevé 
par le concours d’une mafle réfineufe., 
La bonté de cette couleur, dépendant 
uniquement de la pierre ‘d'azur , on 
fent qu’on ne doit pas employer pour 
ce travail la matrice de cette pierre, 
qui ne fe trouve garnie que d’une 
croûte très mince , ou d'un azur de 
moindre qualité. On ne fera point 
étonné du haut prix de loutremer, 
à en juger par celui de la pierre 
d'azur. La meïlleure à encore des 
hétérogénéités qu'il faut en ôter, & 
qui ne pourroient qu’altérer la beauté 
de fon bleu. On parvient aïifément à 
les en féparer par des lotions, La 
pierre d’azur , fe précipitant dans l’eau 
comme une fubftance métallique, laifle- 
nager la terre. On ajoûtecle mélange 
des réfines pour relever l'éclat de la, 
£ouleur. C’eft pour enlever l'huile qui 


Es . 
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y eft attachée, qu'on la lave dans 
une leflive alkaline; &t de peur que 
cette derniere, par l’imprefhion de 
Vair, n’agifle fur la couleur, on édul- 
core la poudre dans l’eau. C’eft Alexis 
Je Piedmontois (4), qui a le premier 
parlé de cette préparation, Marggraf, 
dansfes Opufcules, a démontré que ce 
weft point au cuivre, mais au fer 
qu'eft düe certe belle couleur. 


$.LXI V, 


Cet mot /o/ution fe prend en trois 
fens , chez les chymiftes. Celle à qui 
on donne le nom de /uperficielle ou 
de /£mple mélange, eft celle qui s’o- 
pere, lorfque , d’un corps qui s’unit 
à un autre , 1l réfulte un tout ho- 
mogène à l'œil. Si une fubftance fo- 
lide vient à fe difloudre dans un … 
liquide, on appelle ce dernier dif- 
folvant, & improprement menfîrue , 
ou médecine,felan Libavius (2). Quant 

à la folution de continuité, nous en 


(a) Dans fon Traité des Secrets, live 4, 
pag: 410, Trad, franç. de 1564, 
(b).Alchymie, pag. 19 
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avons parlé dans le paragraphe pré- 
cédent, Celle enfin que l’on appelle 
radicale, eft celle qui s’opeïe par la 
réfolution des corps ou de leurs princi= 
pes. Le menftrue qui diflout tous les 
corps, s'appelle zriverfel, alcaheft 
feu de l'eau, feu d'enfer, & circule, 
La Tourbe alchymique eft entêtée de 
cet alkaheft, malgré l'évidence qu'un 
pareil menftrue exifte moins dans la 
nature des chofes, que dans la cer+ 
velle des foux qui y éroient. En effet, 
comment un pareil phantôme pour- 
toit-il avoir lieu à l'égard des corps 
qui font chacun compolés de divers 
principes, & qui ne fe peuvent dif- 
foudre que par leur aflinité avec le 
diffolvant ? Je vas traiter du premier 
genre de diflolution , dont je crois que . 
la connoiffance eft néceflaïre à un 


artifte. | 
$.XE V. 

On voit que la folution des corps 
ne touche qu’à leur aggrégation, &e 
point du tout à leur mixtion , parce 
qu'un corps diflous peut, fans avoir 
changé de nature, quitter le menfirue 
qui le retenoit, Nous ne pouvons dif: 

Es; 
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tinguer à l'œil fi un menfirue tient 
un corps en diflolution ; car un fluide 
tranfparent ne ceffle pas de l'être, 
pour avoir diflous un corps opaque; 
&t les parties les plus pefantes du 
corps diflous fe trouvent fufpendues 
dans fon diffolvant, quoique plus le- 
ger. De plus il fe dégage, dans plu- 
fieurs diflolutions, une portion d’air 
très-élaftique : par-là il eft évident 
que, dans la diffolution des corps, leur 
aggrégation eft pénétrée de façon 
que le lien de leur élément phyffr- 
que fe trouve rompu, & qu’ainfiies 
corps diffous ne-s’uniflent aux menf- 
trues, qu'autant qu'ils font réfous en 
leurs élémens. Le lien très-étroit du 
menftrue , & du corps diffous, dont 
il n’eft poflible de concevoir l’exif- 
tence qu'entre leurs derniers élémenrs, 
&t la diftribution du corps diflous dans 
toutes les parties du diffolvant, mon- 
trent évidemment que l’un & lautre fe 
‘pénetrent juiques dans leurs parties 
‘les plus déliées. 


S.XLVI. 


Boyle, Freind, Keïl, Barchufen, 
Lémeri, Bohn, &t leurs fectateurs, ont 
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tro. que les menf es agifloient pat 
une caufe purement méchanique ; mais 
nous n'expliquerons pas comme eux 
leur 2@ion fur jes corps. La connoif- 
fance, que noùs avons des élémens ne 
nous permet pas de leur attribuer la 
pefanteur, ou une figure propre à pro“ 
duire des effets méchaniques. Ceux 
qui penfent qu'un corps fe diffout 
par le mouvement du menftrue , né 
peuvent pas expliquer comment ce 
menftrue excite , & enfuite continue 
fon mouvement. C’eff en vain qu'ils 
zegarderoient la chaleur comme en 
étant la caufe, puifqu'il fe fait des 
diffolutions à froid. En effet nous 
Voyons très-clatrenfent par plufieurs 

iflolutions ; que le mouvement , qu'é= 
prouve un menfirue qui agit fur uñ 
corps , eft on ne peut plus diftiné& 
de celui qu’excite la chaleur. .En 
éutre, il y a des corps qui, dans 
Pinftant de leur union, produifent un 
froid évident ; froid, qui ne fuppofe 
pas un effet méchanique, lequel ex- 
cite toujours la chaleur. Rien ne 
S’'oppofe davañtage à ce raïifonne- 
ment, que l’union intime,que confervé 
âvec fon difflolvant, le corps qui eë 

EE 
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a été diffous. Tousceux qui fe font effor- 
cés de chercher dans la diflolution des 
corps, des caufes purement méchani- 
ques , n’ont guères puexpliquer parce 
1y ftême que la féparation qui fe fait des 
molécules de l’aggrégation ; mais il n’a 
u les conduire à expliquer comment 
le diffolvant & le corps diflous ont 
pu former un nouveau corps, & 
comment la cohérence des molécules 
du menftrue a pu être rompue, au 
point d'être divifée en fes élémens. 
Ne voit-on pas, tous les jours , qu’un 
corps folide , lorfqu'il ne s’unit à un 
fluide, que par un mouvement mécha- 
nique , n’y refte fufpendu qu’autant 
que dure le mouvement, &t que l’u= 
aion n’a plus lieu, dès qu'il ceñe à 
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me paroït plus fimple & plus 
vrai de chercher la caufe de la dif- 
folution dans la rupture qui fe fait 
de l’aggrégation réciproque du menf- 
true, & du corps diflous ; car j'ai 
démontré dans le 6. XLV, qu’elle 
opéroit également fur tous les deux. 
Dans le $. XIV, j'ai dit que le lier 
de l’aggrégation étoit formé par l’af- 
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finité refpeive des parties confti- 


tuantes d’un corps. De ce raifonne- AU 


ment on pourra déduire la çaufe de 
la diffolution , & laregarder comme 
provenant de la plus grande affinité 
des plus petites parties du menf- 
true , avec celle de la fubftance 
qui doit être difloute. Il réfulte de-là 
que les corps, qui ont entr'eux le 
plus d’affinité , quittent ceux avec 
lefquels elle eft moindre pour s'unir 
. entr'eux , &t pour former une nouvelle 
aggrégation, &t, par conféquent , ur 
nouveau corps qui eft dû à l’uniom 
du menftrue & du corps diffous. 


$. XLVIIL 


A@uellement qu’on voit que {a 
diflolution dépend de l’affinité qui fe 


trouve entre le menfirue & le corps 


diffous , on conclura aïfément que ce 
dernier, doit en quelque forte, partici- 
per du premier. Ces connoiffances 
acquifes donnent le moyen d'étendre 
celles de la chymie phyfique. De ce 
qu’un corps ne paroït pas diffoluble dans 
un menftrue, 1ln’en faut pas conclure 
qu'il n’y ait pas d’affinité entreuxÿ 
gar il eft très-poflible qu'un principe 
A4 


L 
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prédominant enveloppe affez Les autres: 
pour ne permettre aucune aétion au 
menftrue qui feroit le plus propre à 
difloudre ce corps. 

Puifque, comme je l'ai dit, c’eft 
la force du menftrue qur rompt 
Paggrégation du corps diflous, 1l 
faut mettre d’autant moins de dif- 
folvant que leur affinité refpective 
fera plus forte; &, par oppoltion , 
“moins il y aura d’affinité, plus on: 
emploira de diffolvant. | 

Ce qui a auffi embarraffé nombre 
* d'auteurs, eft la diffolution que peut 
faire d’une nouvelle fubftance un 
menftrue déja faturé d’une premiere ; 
expérience qu'après Barchufen (a), a 
confirmée Eller (2). La raïfon, que: 
j'ai donnée de la diffolution, nous fer- 
vira ici de théorie: c’eft que la force. 
qu'a eu le menftrue de s'unir avec: 
premier corps eft épuifée ; ce qui, feion: 
le langage des chymiftes, s'appelle un: 


oo 


(a) Abrègé de la Doëfrine chymique :, 


P'op- 32. | 
(b) Hifl de l’Acad, Roy, de Berlin,17503 
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Menfirue faturé. Si, comme le prouve 
le faifonnement & l'expérience , un 
menftrue peut diffoudre de nouveaux 
corps , c'eft une preuve qu'il na 
perdu , par la diffolution d’un premier, 
ni l’affinité qu'il a avec les autres, 
ni fa force propre. 
On tirera des $$. précédens la rai- 
fon de l’effervefcence , c’eft-a-dire 
de ce mouvement qui fait naître des 
bulles & de l’écume ; effet que pro 
duifent fouvent les diflolutions. On 
voit que , plus l'eggrégarion du diffol- 
vant, & du corps qu'il diffout, fe 
rompt avec force & avec vivacité , 
plus l'air fixe , que la phyfique nous 
démontre IR GPEN à tout agerégé , 
s’échappera abondamment, &c à pro- 
portion qu’il éprouvera plus de réf 
tance : c’eft pour lors que s’excite se 
mouvement qui convertit en bulles 
& en écume tout le menftrue. Il ef 
pofhble que la quantité d’air fixe, que 
. contiennent, les | Corps ; diffère, erx 
raïifon de leur aggrégation. Halles. 
dans fa Ssatique des Végétaux ; æ 
* prouvé par plufieurs expériences, q@æ 
leffervefcence étoit produite par l'é- 
“uption qui fe fait de Pair, pendant 


nr 
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la féparation des élémens auxquels 
1l étoit intimement uni, 
Rien ne mérite plus les recherches 
dés phyficiens, que ces efpeces de dif- 
folutions qui produifent du froid; 
phénomene qui a fur-tout fixé l’at- 
tention de Geoffroi (2), Eller (4), 
Grauel (c), & Muffchenbroek (4). 
Quant à celui qui a été expofé 
par Hahn (e) & Bécher (f), fça- 
voir le changement en plus ou en 
moins du volume total de la diflo- 
Jution , lequel ne répond pas à celui 
qu'avoient féparément les deux corps. 
avant leur union, onen voit évidem- 
ment la raïifon, & l’on fent que la 


(2) Mém. de l'Acad. Roy. des Sciences 
2700, pag. 112. 

(b) if. de l'Acad. Roy. de Berlin, 
3750, pag. 8$. | | 

(c) Dans une Diff]. faite à ce fujet, fou 
rnue à Strasbourg , en 1748. 

(d) Zntrod, à la Philof. nat. &, 1664; 
CAE TE 

(e) Dans une Diff. qui a pour titre: Du: 
Pouvoir de là mixtion à changer le volume 
des corps , foutenue à Leyde, en 1752. 

(©) Dans [a double Puiflance Herméti= 
Pre 
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nouvelle aggrégation, qui réfulte de 
la diflolution, ne peut pas être Îz 
même que celle qu'avoient féparé- 
ment les deux corps avant la deftruc- 
tion de leur premier aggrégat. 

Puifque le nœud des parties, des 
corps qui fe dilolvent mutuellement, 
vient à fe rompre dans la diffolution,, 
il eft facile de conclure qu’elle n’æ 
Heu qu’autant que le menftrue, &t le: 
corps , qu'il diflout, ont acquis la flui- 
dité; & de ce que tous les corps du 


globe terreftre font unis par laggré- 


gation , on doit conclure qne tous. 
font fufceptibles de diflolution, 


LXLIS, 


C’eft du raifonnement, que jai 


donné dansle $. XLVII, que réfultent 


les principales manipulations qui re- 


gardent la diflolution ; &c s'il eff 
confiant que laggrégation d’un: corps. 
qui fe diffout , eft rompue, on:fent 
que ce corps fe difloudra plus facile- 
ment , quand fon aggrégation a com- 
mencé à être rompue par des mani» 
 pulations méchaniques. "Fous les jours, 
er effet, on éprouve que la chaleur 
x l'agitation conçourent à aider cette 
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force avec laquelle le menflrue agit 
& rompt la mafle du corps qu'il 
diflout. Le branle de la diflolution a 
fouvent, de la peine à fe mettre en 
train : pour lors on verfe le menfirue 
fur le corps qu’il a à diffoudre, &t on 
les laïffe pendant quelque tems ; c’eft 
ce qu’on appelle wacérer, L'expérience 
prouve encore qu'un menftrue, réduit 
en vapeurs ,; a beaucoup plus d'action 
fur les corps qu'il a à difioudre. Cela 
vient du. plus de furface qu'il pré= 
fente, & du mouvement qu'éprou- 
vent. 8t que communiquent des vapeurs 
qui circulent, IL n’eft pas étonnant 
que les diffolutions réuffiffent mieux 
dans les vaïfleaux fermés que dans les 
“vaifleaux ouverts; car, dans lé premier 
cas, on conferve les vapeurs du menf- 
true » à l’aétion duquel ajoûtent beau- 
- coup le. mouvement & l'agitation de: 
Pair. Quelquefois même. il. faut, af- 
foiblir le menftrue pour que la dif- 
tolution fe fafler, puilque , commeje 
lai prouvé .dans le $. XLVIL, le: 
.nœud des parties du menfirue doit 
être rompue. Sile corps, qu’on pré- 
. fenteau  diflolvant, ne fuffit pas pour 
.sompre fon aggrégation , nous aidons 
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‘fon aétion, en diminuant l'adhéfon 
des parties du dernier, 

S'il fe rencontre des fubftances qui 

fe refufent à la diflolution , pour 
lors on les unit avec un corps qui 
ait de l’affinité avec le menfirue. Par Le 
cette union elles deviennent alors fuf- 
ceptibles de diflolution. Henckel a: 
appellé cette manipulation appropria- 
-tion, &t a faitun Fraité à ce fujet. 
nBeccariusra-oblervé que les métaux 
fe diffolvoient plus facilement à Pair 
libre ; qu’au contraire , lesautres corps: 
fe diffolvoient plus aifément. dans le: 


-vuide (a). 
$.L. 


Il réfulte des diffolutions , qui fe’ 
font en chymie , des effets finguliers. 
H y a des corps qu elles parviennent 
à unir entr’eux : 11 y en a d’autres: 
qu'elles divifent à infini, Plufeurs ,. 

_ dans le mouvement de la diflola- 
tion ,; deviennent libres de leurs: 
‘ hétérogénéités. If y en a d’autres. 
enfin, qui, expofés à plufieurs menf- 
trues, fe féparent en différentes {ub= 
. tances dont l’art. ou la nature les avoit 


(a)Poyez les. Mém. del Aout de Boulègnez 
om, 2, PArl, 1, paf 11%. 
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formés *, On peut fouvent connoître 
la nature d’un corps par le menftrue 
dans lequel il a été diffous. Ce raï- 
fonnement de la diffolurion chymique 
peut éclaircir la doëtrine de la dif- 
folution phyfique , médicinale &t œco- 
nomique, 

$. LI. 


Pour donner l’hifloire de la diffo- 
lution , il faut l’examiner relativement 
atous les menfirues, chacun pris en 
particulier ; mais dans les Livres élé- 
mentaires , ou les Abrégés, on ne 
peut guères parler que des plus ordi- 
naires, La connoiffance des autres 
peut fe prendre dans des Traités par- 
ticuliers, ou dans les Auteurs qui ont 
beaucoup écrit ; ou bien elles doivent 
devenir Pobjet d’expériences particu- 
lieres, faites dans ces vues. On divife 
les menftrues en folides 8 en fluides 
& d’après cette divifion, on diftin- 
gue les diflolutions en fêches & en 
humides. C’eft par le moyen de la 


* Par exemple, épuifer un végétal de 
toute fa réfite par l’efprit-de-vin , € en - 
tirer enfuite la partie extraétive par le 
moyen de l'eau, | 
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fufion que fe fait la diflolution féche. 
On en parlera à Particle des Menf- 


trues folides. Ees menftrues fluides 


font l’eau , l'huile , le mercure, les 
liqueurs falines & inflammables. Je 
vais aétuellement parler des trois pre- 
miers. Je traiterai des deux autres, 
quand j'en ferai à leur hiftoire. Il faut 
auparavant remarquer que les diflolu- 
tions,quifefont par le moyen du menf- 
true réduit en vapeurs, s'appellent pre 
paration philofophique , Où cémentæh 
tion, 
Ty LIT, 

L'eau eft le menftrue de tous les 
fels ; mais, comme elle ne diffoutpas 
Ja même quantité de chacun d'eux, 
Eller (2) a raffemblé plufieurs expé- 
riences à ce fujet. Voici celles que 
j'ai faites. Une once d’eau diftillée, 
échauffée au $0° degré du thermo- 
metre de Fahreinheit à diffous: 
Terre foliée de je M ES MUR 70 
Sal de, Sediiz. st Eee mn 304 
Caflonnade.s… se soie suce see anse aove sos veus ssreuurs 3 00 
Sel d'Epfom.… vec sono ve ons ous nee anse sous one 029 2 4 
re EP 

(a) Acad, de Berlin, pag,88, année 1750z 
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Sel de tartre..s.s su ou su sus sou eos se à 40 
végétal... La ST ne) lt hanec ex DIE 
Viiriol 1e a hé dE AE ete. 2 10 
Sel Semmee Aus Poids Qt md ane 2 Et let 
de D 'R N tie HAE ..N306 
AMMONIAC «5 o800 dde ve sdbet Dloodh donne De23 Be 176 
COMIMUN seu ruse voue rad auee sens anne dede oute voue LT 

de G'auber......…. hante curé POS 

de Lorraine ses soie oder ASUS 
digeftif de Sylvius….. A a 
RAA R a 1€ € Ssgnetre mnusn137 
Viriol bleu. DECO CE ETECECEES 07: 0 
Verde 5.5. nicres outodué ado L bé due 89 

Nitre érindé RTE PERAR A + 
S2:1 polycrefte de Glafor re ons pan À 
Tartre vitriolé.… pd SRE à 
Mercure foblimé LOT AM Rare 
Borax…. ous sou sn te no nue ce eme 008 0050 400 sve0 ane 2 
“Alun.… suis airs ssl cd éibéséewde ds #14 
Sel votatil ne Chcià. ne ane sen some Vend anse ses 2 SG 
Arfenic .… ponrineus ons avan pour cbe sees see ones un ES 
T'artre GR mm À 
Crème de taftress.. mit. 


Il réfulte de ces expériencés, que 
les alkalis , ou les fels neutres, qui fort 
unis à tout autre acide que le Vitrio- 
lique, à moins que ce dernier ne le 
‘foit avec la bafe du (el marin, fe 
diffolvent abondamment & avec faci- 
lité dans l’eau. La diflolution des fels, 
qui font formés par Punion de l'acide 
vitriolique avec uné terré ou avec 
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Palkali fixe végétal , eft -beaucouy 
moindre, Les fels ne oct ) qui font 
privés de mucilage , le mercure fu= 
blimé & l’arfenic s Fa difolvent diff- 
cilement & en très-petite quantité, 
Le comte de La Garaie,dans fa Chymie 
hydraulique , & plufietrs a Ichymifies, 
prétendent que l’eau participe , en 
quelque chofe , des métaux qui ont 
été, pendant :du tems, triturés avac 


elle. Ilyades médecins quijugent que 77 6 
le mercure , bouilli avecl’eau, y laifte FRA TEA 


quelques principes, ê lui communi- 
que quelque vertu. Kramer paroït aü- 
torifer ce fentiment, Menghini (2), par 
des. expériences contraires , a détruit 
celles de Kramer (4). De l’eau , qui 
“a long-tems féjourné dans des vaif- 
feaux de fer, de cuivre, de plomb, 
ou d’étain, en contracte un goût mé- 
tallique, d’où lon peut, à jufte rat- 
fon, conclure qu’elle en a diffous quel- 
ques portions. Home , dans {on Traisé 
d.s Eaux minérales de Dunfe,jaremar- 


(a) Mém. de l’ Acad: de Boulogne, tom.3, 
part. 2, pag. 118 6 fuiv.. 
(b) Dans le Commerce littéraire de N° urcrig 


| berg 1736, pag, 122, 
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qué que cette diflolution du fer , faité 
par fon féjour dans l’eau, approchoit 
de la nature des eaux acidules, Marg- 
graf (a) a fait voir que l’eau diflol- 
voit les terres féléniteufes ; &c j'ai vu, 
d’après plufieurs expériences réitérées , 
que l’argille même devenoit difloluble 
dans l’eau, fur-tout lorfquelle fe trouve 
mêlée à quelques fubftances falines. 
L’analyfe des eaux de puits eft une 
preuve que les terres calcaires, &c 
même vitrifiables *, peuvent fe diflou- 


(a) Opufcules chÿmiques ; tom. 1 ; ps 3514 
__* En fuppofant que les expériences, faites 
a ce fujet par Kramer , ayent été détruites 
par Menghini, au point de ne pouvoir 
plus fervir de fondement au fentiment du 
premier , fes adverfaires réfifteront-ils à 
l'expérience faite ; depuis tant de tems , en 
médecine , des vertus d’une ean dans la- 
quelle à long-tems bouilli du mercure ? 
L'effet de cette eaneft tel, qu'à la longue , 
elle cafe des tremblemens aux enfans qui 
en ont fair un trop long ufage. On peut 
voir, à ce fujet la Gazette falutaire , ou le 
fait eft rapporté, avec les moyens de remé- 
dier à cet accident. 

Acad. des Sciences, Hifioire, pag. 533 
& Mémoires, pag. 25, on verra relative- 
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dre dans l’eau. Jen ai tenté plufieurs , 
ÊËt n’en ai trouvé aucune qui ne cons 
tint de ces efpeces de terre. Il faut 
remarquer, à ce fujet , que l’art n’a 
as encore pu unir aux eaux, fans 
Énéstalge de quelques autres fubftan- 
ces, les efpeces dont nous parlonse 
De quelques manipulations qu’on fe 
ferve , l’eau ne peut rien difloudre du 
foufre & des bitumes, 
Excepté la graifle des animaux ; 
l’eau peut s'unir à toutes leurs hu- 
meurs. Leurs chairs & leurs mem- 


ds er, 


ment à la diflolution des métaux , les ob= 
fervations les plus fçavantes, faites par 
M.Macquer.il y prouve que des fubftances 
métalliques, qu’on foupçonnoit ne pouvoir 
être difloutes que par les acides, font 
fufceptibles de l'être par bien d’autres 
corps. 

Je vais rapporter un fait affez fingulier ; 
& qui formera une nouvelle preuve de 
ce que j'avance. Mon frere trouva chez 
medame la marquife du Moutier un gobelet 
d'argent, qui avoit été taché par le féjour 
d’une eau tirée d’une fontaine de plomb. 
Il examina la fontaine , & vit à la furface 
de l’eau une pellicule cryftalline : il la ra- 
mafla, la trouva fucrée, & la reconnut 
pour être un yéritab e fel de Saturne, 
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branes s’y diflolvent. Tout le mondé 
fçait que les os s’y réduifent en 
poudre ; effet produit par la diffolu- 
tion que l’eau fait du gluren qui lioit 
entr'elles les parties terrefires. Dans 
les Mémoires de L'Académie des Scien- 
ces, 1720, Littre a appris que les 
pierres de la veflie diminuent, & fe 
diffolvent même par l’aétion de l’eau. 
Les parties folides des plantes, 
quand eiles font vertes , fe difloivent 
dans l’eau : fi elles font féches, elles fe 
convertilent en poudre, de même 
que les parties folides des animaux. 
Excepté les huiles & les réfines, les 
fucs ,en général, de tous les végétaux 


s'y diffolvent. 
S.LIIL.. 


Il y a des corps fecs, qui, expo- 
potés pendant quelque tems à l'air, 
s’y liquéfient, quoiqu'on ne les ait 
‘arrofés d'aucun fluide. Ona obfervé, 
&t il ne refte aucun doute à ce fujet , 
que de pareïlles diflolutions ne s’opé- 
roient que par le fecours de l’eau 
répandue dans l’atmofphere : c’eft ce 
qu'onappe Vera &, commeles 
liqueurs, qui réfultentée ce moyen,ont, 


ne 
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pour la plüpart, à l'œil & au ra 
quelque chofe de gras, on les a, 
‘pnais improprement , appellées Awiles 
Par défaillance. W y a beaucoup de 
‘corps, quoique de nature: différente, 
qui font fuiceptibles de cette diffolu- 
tion faite par l'eau de latmofphere , 
fçavoir l’acide vitriolique  concen- 
tré ;  l’alkali fixe . végétal pur , ou 
uni au vinaigre &t au foufre ; la 
‘chaux vive feule, ou unie avec un 
‘acide quelconque ; les diffolutions 
épaifiss de fer, de cuivre, de régule 
d’antimoine, & de craie faite par l’a. 
:cide nitreux, ou celui du fel mafinÿ 
de mercure converti par l'acide vitria- 
dique’ en une fubftance: faline ; le fel 
‘commun, quelquefois même , après 


‘avoir fubi la fufñon ; les extraits des 


wégétaux préparés “ l'eau; le:vinaie 
gre épaiff , & enfiuile phofphore 
d'urine. 

On regarde avec raïon la plüpart 
des diffolutions par deliquium , comme 
æpérées par l’eau ‘contenue dans l'air, 


paifqu'en effet elles s’y font fans le: 


fecours d’autres fluides ; mais par quel 
sméchanifme ces cotps PAIE is 
-ainfi Peau de latincfphere à Cette 


«i 1 
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recherche me paroit très-profonde 3. 
&t combien n’y a-t-1l pas de raifons 
à oppofer à celle qu’on donne, fça- 
voir l’affinité que ces corps ont avec 
Veau ? Il y a en effet des fels à qui 
al faut, pour fe difloudre , une moin- 
dre quantité d’eau qu’au fel de tartre, 
& qui ne tombent en deliquium , que 
très-dificilement , ou point du tout ; 
tandis que le phofphore , qui paroït fi 
immifcible à l’eau, eft fi fuceprible de 
fe diffoudre à l'air. Ce que nous 
voyons arriver au phofphore, & à 
Pextrait des végétaux, nous donne 
auelqu’éclairciflement fur le deliquium, 
parce qu’on peut regarder celui où 
ces corps tombent comme venant 
moins de l’eau , que de la deftruétion 
de quelques-unes de leurs parties, pro- 
duite par une caufe interne & par le 
fecours de l'air. 


II, Expérience. 
HUILE DE TARTRE par défaillance. 


_ Mettez du fel de tartre purifié & 

defféché fur un plateau de verre où de 

porcelaine , qui ne feit point émaillé ; 
car 
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çar La liqueur , qui en réfulteroit ,auroît 
contraété quelque chofe du plomb. 
‘Couvrez le vaifleau pour le garan- 
tir des ordures, & le portez à la cave, 
ou dans toute autre endroit humide. 
Après quelques jours , fuivant l’hu- 
midité du‘lieu , & la pureté du fel, 
vous en verrez une partie tomber en 
diflolution. Verfez la liqueur ; & con- 
tinuezjufqu’a ce qu'il ne fe réfolve plus 
de fel; dflolvez alors dans de l’eau 
de fontaine ce qui refte, & faites 
cryftallifer, La liqueur; qu'on a obte- 
mue par la premiere opération, ex- 
cede d'un cinquieme le poids du fel 
qu'on.avoit employé, quoique celui 
-qui refte, ne laïfle pas d’être encore en 

aflez grande quantité.” a 


1 REMARQUES. 


Par cette expérience décrite ches 
Raimond Lulle , on obtient du fel de 
tartre diflous dans l’eau; eau qu’on 
peut enfuite lui ôter par le moyen 
de la diftillation , mais qui ne donne | 
rien de particulier. Ce .qui refte après 
l’évaporation, eft une fubftance faline, 
femblable à celle qu’on avoit em- 


ploée. Le deliquium excédant le 
Torre I, 


122  DISSOLUTION. 

poids du fel qu'on a employé,pour l’exe 
périence , 1l eft évident que ce qui fe 
trouve furpafler cette quantité, eft l’eau 
de l’atmofphere.Quelle eft cette efpece 
de fel qui refte infoluble? C’eft ce 
que je n’ofe décider. D’après quelques 
expériences que J'ai faites à ce fujét, 
j'ai remarqué que les cryftaux, qu'il 
donnoit, reflembloient fouvent plus au 
{el marin qu’au tartre vitriolé. Cette 
expérience, à la vérité , ne m’a, pas 
toujours également réuffi ; & j'ai quel- 
quefois vu le contraire *, Une re- 


* L'opinion la plus commune , & la plus 
autorifée par l'expérience, fait regarder ce 
fel comme du tartre vitriolés L’acide: de 
l'atmolphere , qu'on fuppofe être. principa- 
lement le vitriolique pat fon union avec 
l'alkali fixe , concourtrà la formation de ce 
fel; mais cette caufe n’y contribue pas 
feule : une autre , beaucoup plus fimple, eft 
-l'exiftence du tartrervitriolé dans le tartre 
même du vin, Quant au fel marin, il eft 
probable qu'il ne fe trouve dans le fel alkali, 
que pour avoir primordialement exifté 
dans le tartre. En eflet le vin de l'ile de 
Ré eft falé au point qu'on ñe l'emploie 
guères que /pour ‘faire del'eau-de-vie : il 
n'y a même que les habitais du pays, qui 
puiflent, en, boire. Les étrangers trou. 
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marque que jai encore faite ; c’eft que 
du fel de tartre, plufieurs fois diffont par: 
ce moyen à l'air, &, defféché de nou- 
veau, ne retombe: plus que:très-diffici- 
lement en deliquiurm. Tachénius , dans 
fon Hippocrates chymicus , a {outenu 
que l’on convertifloit en eau &t en 
terre le {el de tartre par fes diffolutions 
répétées à l’air ; phénomene que je 
n'ai pas, jufqu’à cette-heure, vuarriver, 
Ceue nous avons dit, prouve que, 
pour obtenir: le, deliquium, dont: on 
vient de parler, il eft fort inutile d’em- 
ployer un travail aufi confidérable. :1l 
fufht en effet de difloudre , au moyen 
de la chaleur ; june-partie, de fel de 
tarte dans trois parties d’eaû 3, &t lon 
aura, en quelques ont): une (Hg 


L 
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vent que te vin ne défaltere pas; al pro= 
duit*à'la botche des ‘aphtes fort'incom= 
modes : cela vient de ce que les vignobles 
de cette ïfle, ne fe fument qu'avec l’algue, 
Ainf ,comme la diverfité des réfultats, , dans 
cette occafion, provient de la différence des 
tartres, on.ne peut guères, établir de théo- 
rie, àce fujet , fans courir les rifques de la 
voir démentie par d’ MEL Par: 


HENREAES nan b 1nobivs 2e 
1] 
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égale à celle que; par une autre ma- 

nipulation, on n’auroit obtenue qu’en 

plufieurs femaines. hi: | 
On parlera de fes vertus à Mhifoire 

du tartres à | 


III, Expérience, 


HuiLE DE MYRRHE per deliquiume, 


On fait durcir des œufs dont on 
Ôôte enfuite le jaune : on en emplit le 
blanc de myrrhe pulvérifée ; on rejoint 
les deux portions de l’œuf qu’on avoit 
ouvert en long : on les affujettit avec 
un fil'en croix , &c on les laiffe fuf- 
pendues fur une-capfule de verre, 


Au bout de quelques jours , il diftille 


une liqueur éminemment onétueufe,de 
la couleur & de l’odeur de la myrrhe, 
Les blancs d'œufs fe trouvent alors . 
durcis, &t changés en une. efpece de 
de, corne. Il faut remarquer .que; la 
quantité de liqueur, que'rend chaque 
œuf, fe trouve réduite ‘feutément ‘à 
quelques gouttes, 


REMARQUES. 


Nous avons dans cette opétation 
une preuve évidente d’un deligüium , 
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auquel ne contribue en rien l’eau de 
l’atmofphere. La myrrhie s’y trouve 
difloute par la liqueur que: contient 
le blanc d'œuf durcit, qui enfuite s’en 
fépare; en entrainant'avec elle la par- 
tie foluble de cette gomme-réfine, On 
juge combien cette diflolution , opérée 
par le blanc d’œuf,doit aifément entrer 
en corruption, &t pour quelle raifonelle 
fe coagule par addition de l’efprit-de- 
vin. ÎL eft aifé de voir par ce que nous 
en difons, qu'on n’eft, pas. obligé de 
tenir, dans, les pharmacies, de cette 
liqueur :toute préparée 5 joint à ce 
que l’on peut fi aifément difloudre au 
befoin de la myrrhe avec un blanc 
d'œuf, Celui: qui.a le premier fait 
mention de cette préparation, eft Blaife 
de. Vigenere. (a)... TENUE 
# (VERTUS: 

Cette liqueur féreufe , qui renferme 
{a partie balfamique de la myrrhe, ef 
excellente pour déterger les ulceres, 
& les confolider : on lemiploie auffi 
avec beaucoup de fuccès dans les 


(2) Tr. du Feu & du Sel, chap. 36. 
Fi 
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É 
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œdèmes accompagnés de gerlure, 
Elle atténue nn pus trop épais; eft 


— “excellente contre les ‘engelures, & 


raffermit les gerfures des mammelles 
& des lévres, Mais, dans ces deux 
derniers cas, ce médicament me pa- 
roît trop exciter Îe dégoût. Il fert 
auffi quelquefois en me de cof- 


métique. 
$. LIV. 


Les terres, unies aux acides fe dif. 
folvent dans Pésu ainfi que certains 
métaux diffous par le foie du foufre. 
Fai expofé, dans une Differtation fur 
les effets des préparations internes du 
mercure fur le fang , $ XI, que ce 
minéral étant broyé avec des els neu- 
tres, l’eau en diffout quelque:chofe, 
ainfi que les {els alkalis unis au fou- 
fre. Les graifles animales, Les huiles 
ê les réfines des végétaux s’y trou- 
vent fufpendues par le fecours dé 
l’alkali fixe, d’un mucilage quelcon- 
que, ou d’un jaune d'œuf. Il n'y a 
que la fermentation qui les atténue 
au point de les y rendre parfaitement 
folubles , $. XLIV. 
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IV. Expérience. 
EMULSION: 


Battez dans un mortier, avec un 
pilon de large furface, des graifles ani- 
males , des baumes, des réfines ou des 
huiles, fot avec du miel, du fucre, 
ün/mucilage ; une. pulpe quelconque ÿ 
ou bien avec une gomme-réfine ; uri 
blanc , un jaune d'œuf, ou enfin avec 
du favon. Après avoir trituré y pen:- 
dant quelque tems, on ajoûtera un 
peu d’eau. Si elle fe mêle exaétément 
avec ces fubftances , c’eft une preuve 
qu'on a fuffifamment: employé: de 
celle qui aide à faire la diffolution. 
Mais il faut ajoûter de celle-ci, quand 
Ja fubftance, qu’on veut diffoudre, con- 
traéte difficilement union avec l'eau. 
Quand elle commence à s’y unir, on 
ajoûte peu - à - peu une plus grande 
quantité de liqueur: Les baumes, les 
réfines, la graïfle s’uniflent par € 
moyen avec l’eau, &t lui donnent, 
par cette diflolution , de la confiftance, 
de la douceur , & la blancheur du lait, 


à moins qu elles n’ayent une couleur 
Fiv 
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ou une faveur particuliere, Mais elles 
ne tardent-pas à fe féparer de la 
liqueur , quand on la laïffe en repos, 
ou qu’on l’expofe à la chaleur : pour 
lors la matiere graffe furnage en forme 
de crême, 

Les huiles renfermées dans la fub- 
ftance des noyaux , à moins que ceux- 
ci ayent été trop defléchés, s’uniffent 
auflh avec l’eau qu'on leur mêle 
peu-à-peu, en les triturant , de la 
même maniere que les baumes & les 
réfines, & produifent une émulfon en 
forme de lait, à moins que l’efpece 
d'amande n'ait une couleur, ou un 
goût particulier, qui quelquefois pafle 
aufh dans le menftrue. Mais il arrive 
aufli, comme nous lavons remarqué 
ci-deflus,. que le tems ou la chaleur, 
ou bien encore l’addition de auel- 
qu’acide, féparent la liqueur de l’'émul- 
fon , qui couvre fa furface , fous la 
forme d’une crême. Au refte , il eft 
bon d’obferver que ces fortes de 
liqueurs ont ceci de particulier , quand 
elles fe féparent, d’elles-mêmes ow 
fans addition, c’eft quelles prennent 
toujours alors un caraétere manifefte 
d’acidué, 
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REMARQUES: 


L'efpece de liqueur, dont je viens 
de parler s’appeile ériulfion * ; on la 
mife en ufage dans le quinzieme fiécle, 
Fe étymologie de ce mot, comme il 
eft aifé de le voir, vient de ce que 
triturées avec l’eau, les amandes for- 
ment une efpece de lait. La feconde 
efpece dont je viens de parler, ow 
qui fe fait avec les amandes, ft la 
véritable émulfion. La premiere , qui 
fe fait avéc les graifles, &cc. eff la fauffe 
émulfon. Il eft évident que lhuile , 
qui ne contraéte d’elle-même aucune 
ünion avec l’eau , nele fait, dans ces 
_ deux cas-ci, que "par ke fecours d’une 
fubflance, contenant l'huile atténuée 
par le fel: la preuve en eft que!, le 
mucilage venant à fe détruire, ce dont 
on s’apperçoit par le goût & l’odeur 
äcide que prend l’éaulfon , lhuile 
fe fépare de l’eau, non fous fa forme 
premiere , mais fous celle d’une crême 
à laquelle refte uni l’acide du mucilage 


*Ce mot éru'fion vient d'emigere qu 
fgnife sraire du lait, 
| Fv 


| Du 
) 0 


LEX 
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détruit. Lorfque les émulfions viennent 


à fe féparer, elles ne prennent pas 
une odeur acide , frelles ont été faites: 
fans l’intermede d’un mucilage, ni 
file baume, ou la réfine, qu’elle tenoit 


en diffolution, a une odeur forte &c 


aromatiqué. L’huile, dans ce cas, 
n’ayant pas aflez d’adhérence avec 
Je {el qui lui eft uni , n’eft que fufpen- 
due dans l’eau; & ce n’eft que dans 
le cas de la fermentation, que l’huile 
fe trouve intimement mêlée à l’a- 
cide, au point de ne pas troubler la 
limpidité de la liqueur. La théorie de 
cette expérience aide le phyfiologifte 
à donner celle du chyle; & c’eft 
fur les mêmes préceptes qu’eft fondée 
la reflemblance qui fe trouve entre 
le lait &t les émulfions. 


VERTUS. 


On ‘doit juger des vertus de cha- 
que émulfion par la nature des fub- 
ftances dont elles font compofées. Les 


“véritables étant, pour la plüpart , pré- 


parées avec des femences qui con- 


‘tiennent une huile douce , font relà- 


chantes, & adouciffantes ; elles nour- 
riflent & rafraichiffent. 


> 
* 
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| ET À 
VW, Expérience. . 
SAVON ORDINAIRE. 


Prenez une partie de cendres gra 
velées , &t trois parties de chauxivive ; 


mettez-les à la cave , jufqu’à ce que. 


la chaux foit éteinte : pour lors faites 
bouillir le mélange avec dix parties 
d’eau, à rédu&tion: de moitié; faites 
pafler la liqueur à travers le filtre : 


continuez de la faire évaporer juf- 


qu’à ce qu’elle puifle porter un œuf, 


ou qu’une mefure de cette leffive foit | 


à pareille mefure: d’eau commune, 
comme: 4 eft à 3, valeur pondéri- 


que.1 Cette liqueur s'appelle Zeffive 
magifirale *. Sur deux parties de cette 
. liqueur étendue avec ‘une à-peu-près 
d’eau commune, on ajoûte: huit par+ 


ties & demie d’huile d'olives: on fait 


chauffér ce mélange en Pagitant fans 


ceffe avec une (batule de bois ; juf- 
qu'a ce quesles cdeux liqueurs foient 
exact:ment mêlées ; on QE ûte pour 


# Cete leflive s'appelle. dans les. manu 


fattures vcapitelon léffive des favonniers. 


F v; 


se 
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lors une partie de leflive, & oncorz- 
tinue de chauffer jufqu'à ce qu'il 
s’éleve de groffes bulles qui ayent de 
la peine à s'ouvrir : pour lors on 
ajoûte un-neuvieme de fel commun ; 
êt fi une goutte de cette liqueur ver- 
fée fur un corps froid, prend la con- 
fiftance de favon , on la verfe dans 
une forme de bois, & on: lui laifle 
prendre corps à l’air. 

On peut encore parvenir à faire 
du favon,, de la façon fuivante : pre- 
nez une once du-fel-extrait de la let-- 
five de chaux, & de cendres grave- 
lées, filtrée 8 évaporée à ficcité ;, 
faites-le tomber en deliquiure ;  éten- 
dez-le dans une livre d’eau: & filtrez: 
cette. diffolution: ajoütéz enfuite à la. 
liqueur quatre onces d’huile;faites éva- 
porer à petit feutoute l'humidité, ayant. 
foin d’agiter fans cefle la liqueur; &t fur 
la fin , ajoûtez demi-once de fel com-- 
mun. 


REMARQUES, 


La premiere préparation du favon: 
£& trouve décrite dans Tachénius (a), 


(a) Hippocrate chymifle ; chap, 4 
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d'ou elle a pañfé dans la Chymie de 
Boerhaave , & enfuite dans plufieurs 
Difpenfaires & Abrégés chymiques. Je 
donne ici la plus exa@te, & celle dont 
fe fervent les favonniers. M. Duha- 
mel (4) décrit la façon dont les Mar- 
feillois préparent le leur avec l’huile 
&t la foude, Les blanchiffeufes fçavent 
que les alkalis peuvent s'unir avec 
toutes les graifles en général, &r les 
mettre par-là dans le cas de fe dif- 
foudre dans l’eau. Il:eft aifé de voir 
la raifon pour laquelle ; dans cette ex- 
périence, on obtient l'huile diffoute 
par le moyen du fel alkali. C’eft en 
raifon de fon huile, que le favon s’u- 
nit-aux matieres grafles , &t c’eft en 
raifon de fon fel, qu'ileft foluble dans 
. Peau. On ajoûte la chaux vive à Pal- 
kali pour augmenter l’aétivité du der- 
nier ; fecours fans lequel on peut 
cependant obtenir de très-bon favon. 
Dans ce dernier cas, il n’eft pas nécefi 
faire d'étendre la leffive dans autant 
d’eau pour la mêler à l’huile : cetre: 
_ manipulation n’eft néceffaire autant 


(à) Traité des. Arbres, 10m, 2, pag. 83 
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que l’alkali, qu’on emploie , eft très= 
puiffant. En effet , s’il eft trop rappro“ 
ché, il s’unit trop avidement aux par- 
tie de l’huile | & condenfe la furface 
extérieure de fes globules qu'il faifit 
de façon à ne pouvoir plus pénétrer 
dans leur intérieur; ce qui fait que la 
difiribution n’eft pas égale dans la 
mafle totale. 

Quand on fait le favon en grand , il 
s’en fépare, pendant le refroidiffement ; 
une liqueur qui s’y trouve interpofée. 
Les favonniers mettent leur  favon 
far des égouttoirs qui font des plan- 
ches criblées de trous. Si l’on ne pré- 
pare que quelques livres de favon,, 
on Jaifle diffiper à la chaleur modérée 
d’un four le peu d'humidité quirefte 
après for évaporation requife, & qui 
fe trouve en trop petite quantité 
pour fe réunir en forme de gouttes. 

Jefcop (a), & d’après lui Henc- 
kel (4), parlent de l'addition du fel 
commun comme efflentielle à la foli- 


[2 


(a) Woyez Les Lettres philofophiques de 
Ray ,; pag. 114. i 
&) Traiié de l'Appropriation. 
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dité du favon ; mais Henckel conciut 
mal, quand il dit que c’eft pour y con- 
denfer l’eau & en favorifer le fuinte- 
ment. La vraïie.raifon de cette mani- 


pulation eft que, par ce moyen on 
diminue là promptitude avec laquelle 


Palkali végétal tombe en deliquium, 


Mais on n’a pas befoin d’ajoûter de 
. fel marin, quand on emploie la foude 
pour faire le favon *. :Outre cela. 


Geoffroi (a) ôbferve avec ratfon., que 
les huiles, qui-fe gelent au froid, font 
les feules capables de: prendre de la 
confiftanice dans le procédé du favon. 
On connoît la juite proportion de 
Vhuile & de Palkali, quand le favon 
fe diflout en entier dans l’eau, & 
n’y laifle pas furnager ‘d'huile. J’ai 
remarqué qu’une partie d’alkali fufh- 


* Le favon preriant, dans ce dernier cas, 


une confftance fuffifante; confiftance que 
quelques chymiftes attribuent, à Ja petite 
quantité de fe! marin. qui fe trouve uni au 
fel de foude ; mais qui vient peut être direc-- 
tement de la bafe du fel marin , vu la.pro- 


priété qu’elle a de ne pas tomber en ded- 


quiurm. we? 
(a) Mem.. de l'Acad. R, des Sciences’, 
REA r PA Te « a 8 ut (d) 


/ 


DA LE 1€ et 
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foit pour convertir en favon parfait 
quatre parties d'huile. Geoffroi (a) 
a remarqué qu’à Alicante, l'huile étow 
à l’alkall comme 4eft à 3; à Mar- 


feille ;comme 5 à 3 ; & j'ai éprouvé 


que le favon de Venife avoit trois par- 
ties d'huile fur huit d’alkali : celui de 
nos boutiques en a une fur quatre 
d’alkali; &t dans le favon noir, elle 
eft comme $ à 3 *. | 
Pline (2).dit que c’éft aux Gaulois 
qu’on doit l'invention du favon; nom 
qu’on a coutume de donner à toutes 
les fubftances compofées de fel & 
d’huile , qui , par cette union, devien- 
nent diflolubles dans l’eau. C’eft fur 
la fin du premier fiécle qu’on a tra- 
duit le mot grec par le mot latin 


(a) Mém. de l'Acad, R. des Sciences . 
1739 ; pag. 286. 

* Le réfultat de Panalyfe que M. Geof.- 
froi a faite, prouve que deux onces de 
favon d'Alicante contiennent deux gros 
quarante-huit grains, ou environ, de fel de 
foude;une once trois gros vingtgrains d’huile 
d'olives, & environ deux gros quatre grains 
d’eau, 

(b) Liv. 28, chap. 12 
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dont nous nous fervons *. On com- 
prend aufh fous le même nom tous 
les corps par le moyen. defquels les 
graifles , oules réfines , fe trouvent fuf- 
pendues dans l’eau , - & dont lopéra- 
tion tient ’à. l'expérience précédente, 
Il a paru à Leipfck une Differta- 
tion (2) intéreflante à ce fujet. Ne 
donnons-nous pas par notre :expé- 
 Hence une explication fufhfante de 
celle qui précede ? p 

Il peut y avoir autant de clafles de 
favons qu'il y a de fels acides.,  d’al- 
kalis fixes ou volatils ; & ces clafles 
_font encore variées par les deux efs 


date” 


* S'il eft vrai que les Gaulois ayent été 
les inventeurs du favon |; comme Pline l’é- 
crit, l’an 79 de l'ère vulgaire , & qu'on ne 
trouve le mot grec /pôn que dans Athénée 
qui vivoit après, en l’an 193, il en faut 
conclure que fépo aura paflé du latin ou du 
polos en grec, & non du grec en latin, 

es autres mots grecs /mélé & fmégma ne 
défignent non plus du favon que dans Athé- 
* née, pour la premiere fois,quoiqueles Grecs 
* antérieurs les ayent employés pour défi= 
gner toutes fortes de déterfifs. | 


(a) ParKuchelbecker, foutenue à Leipfick,, 
en 1757. 


138 DIsSSOLUTION . 
peces d’huiles connues. Geoffroi a 
remarqué , dans le Mémoire cité, que 
le favon , qui ne fe tient que fufpen- 
du dans l’eau, fe diflout à tranf- 
parence dans l’efprit-de- vin , & 
prend quelque confiftance à un froid 
leger Quant à moi, j’ai remarqué qu'il 
a dans le favon une portion qui ÿ 
tefte indiffoluble. J’ai cru ne pas devoir. 
paffer tous filence la raifon, dont on 
verra la théorie dans la fuite, & pour 
laquelle le favon fe décompofe par fon 
union avec un acide ; moyen par lequel 
on peut reconnoître le corps quitenoit 
Phuile en diffolution, &t l’intermede 
de leur union. Cependant il ne faut 
pas regarder comme pure l'huile 
qu’on auroit féparée du favon parun 
acide *, Par ce qui vient d’être dit , il 


* Elle paroïit n'avoir perdu par cette 
tombinaifon , que fa partie mucilagineufe ; 
ce qui la rend alors diffloluble dans l’efprit- 
de-vin. M. Geoffroi, en parlant de l’huile 
qu'il a féparée du favon par le moyen de 
l'acide vitriolique, dit que c’eft une véri- 
table huile d’olives, qui en a le goût, l’o- 
deur , la fluidité , dans les tems chauds , & 
qui fe fig: au froid. 
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eftaifé de‘voir combien l'acide; qui % 
trouve uni aux eaux de fontaine , peut 
aifément {e découvrir. Le favon,qu’on 
obtient par l’intermede du borax ;'eft 
* beaucoup‘ plus beau que les {autres 
efpeces de favon. Il n’y ‘entre pour- 
tant que l’alkali fofile dece minéral, 
Jes autres principes du borax n étant 
fufceptibles de contraîter aucune 
union avec les graifles, | 


VE RIT US. 


Le favon a des üfäges fortétendus ; 
hon-feulément-dans les ‘arts méchani- 
ques, tels font celui du teinturier, 
des lavandieres & des blanchifferiés ; 
“mais il s’emploié encore avec le plus 
grand fhccès en médecine, L’efpece 
différente de graifle ; qui-fertà fa/prépa- 
ration , en varie la vertu; c'eft pour- 
quoi , quand il s'emploie far-tout daris 
Pufige intérieur , On à ‘foin d’en 
choïfir qui foit préparé d'huiles extré: 
mement pures : auffi les médecins 
ne fe fervent-rls que-de--celui-qui eft 
préparé dans les pharmacies ,.le favon 
du commerce n'étant compofé que 
de graïfles de bas aloi. On fent com- 
bien il eft facile de rendre le favon 
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agréable ,en y. ajoûtant quelque aro< 
mate. À 

Il eft aïfé de voir combien eft ancien 
l'ufage du favon. Galien (2) & Aré- 
tée (#) en ont parlé. Ce, remede agit, 
en relâchant & ramolliffant les foli- 
des,lorfqu’il y eft appliqué, & en y cau- 
fant une legere irritation. Il défobftrue 
Porifice des vaiffeaux auxquels il par- 
vient ; atténue, & réfout les humeurs, 
lorfqu’il y a accès. Appliqué fur des 
parties affeétées de rhümatifmes, il 
en détourne l’humeur ftagnante, caufe 
de la maladie, foit qu'on lui donne 
pour véhicule une huile, ou uné 
liqueur fpiritueufe. On emploie avec 
le plus grand fuccès un cataplafme fait 
de lait & de favon peur les écrouelles, 


les loupes, &t la réfolution des tu- 


ge 


meurs müqueufes. Si un ulcere ne fe 
nettoie pas bien, on le déterge, en y 
injeétant une diflolution de favon: 
auf l’emploie-t-on pour guérir les 


vÂ 


gales rebelles. On s’en fert én forme » 


(a) Des Médicamens compofes , liv. $ , 
chap. 7. d 
: (b) Des Traïitemens longs |; lis. +, 
chap 13. 


# MAT TS 
APS 


DiISSOLUTION. 14! 
d'onguent, ou fous celle de-cataplâmes 
dans les abfcès. {l pénetre les tégu- 
mens, en irritant legérément , ê& en 


relächant. Il y a des auteurs qui pré 


tendent que le ventre fe relâche, en 
frotant l'abdomen’ de’ favon ;! effet 
qu'il produit plus fürement, fi on 
Vintroduit dans l’anus , fons là forme 


opiniètres en en diflolvant” quelques 


‘onces dans Îles lavemens: Schuliz (a) 


dit que, dès le commencement du 
feizieme fiécle , on connoifloit en An- 
Bleterre l'ufage intérieur du favori. On 
doit le régardèr comme un remede fou- 
vérain pour détergér les matières téna- 
ces,quiembartaffent les inteftins, êt que 
l’on ne peut atténuer ni évacuer par le 
fecours des autrés remedes. Il remplit 
merveilleufement les fonétions de la 
bile trop peu aftive, ou‘qui' manque 
entiérement. Il eft° a des principaux 
médicamens faits pour adoucir l’acri- 
monie acide , qui domine chez les 
enfans. Îl atténue l'humeur qui, par 


ee 23 ER - 
(a) Dans [a Dif. {ur l ‘ufage du favon en 


médeeres foutenue à Hall, en 1746 


D Sas 482 ts 
A LE LRU 


de fuppoñiroire. On a ‘obfervé qu'il  Fabi 
débarrafloit des conftipations les plus 


dire l'ufage de, ce. remede_à..çeux 
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trop d’épaifflement , obfirue {a poi- 
trine ou les vifceres de l’abdomen. Les 
médecins font convaincus de la vertu 
de ce. remede dans nombre de mala- 
dies graves. Schultz dans la Differtation 
citée plus haut (S. XXV .); parle de 
fon ufage fur-tout dans les conftipa- 
tions opiniâtres. On donne au favon 
la préférence fur tout. autre remede 
pour .déterger les voies urinaires , ‘di- 
minuer , &, qui plus eft, même diflou- 
dre les pierres des reins. & de la veffie, 
On a décrit, à ce fujet,:des chofes 
dignes d'attention dans les Tranfaëions 
philofophiques (a).& dans,les Écrits 
de, Haen (4). Les. médecins fçavent 
que c’eft le  favon. qui: fait la, bafe 
du, remede lithontriptique de mader 
moifelle Stephens.…. 

On, prend. le. favon. ufquéx Ja. de 


. Pr de deux gros dans un véhicule AAA 
ouenpilules.,, auf 


On. fent. aifément. qu AL. faut de | 


: 2: ® a : EE TA 
Terr El s” 4 123 {1 


de eiUD J suit À . 1B 11 tistite 


(2)-N..478 see 36485 » Page 4645 


€ F4e A7» PB: 4 
Mk de ‘de Eu a rome 2, NT 106, 
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chez qui il abonde une acrimonie 
d’humeurs alkalines , ôu dont la fibre 
des premieres voies fe trouve relà- 
chée, | ss 


V'Z. Expérience. 134 
SAVON CHYMIQUE. 


On prend de la lefive alkaline dé- 
crite dans l’expérience>précédenté ; 
on la fait évaporer dans une chau- 
diere de fer jufqu'à ficcité : on aug- 
mente legérement le feu, pour faire 

entrer le fel en fufon; enfuite on le 
verfe dans un mortier. Le fel dévenu 
concret, on‘le réduit en poudre, y 
ajoûtant promptement: trois - parties 
d'une huileieffentiellediftilée, für une 
de fel : on renferme enfuite le mélange 
dans une cucurbite expolée au bain 
de fable 3 on l'y laifle digérer‘, en em- 
‘ployant lemouvementrépété qui accé: 
lere l’union de l'huile & du fel. Quand 
Funion en eft faite on voit une malle un 
peu plus confiftante qu’un onguent, (lu 
ble dans l’eau, qui prend fon noin de l’ef 
pece d'huile quiafervi à fa préparation, 


LE 
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REMARQUES. 


La fubftance , qui réfulte de cette 
expérience, prend le nom de favon, 
par la raïfon qu’elle eft compolée 
auffi d'huile de fel, & qu’elle eft de- 
venue difloluble dans l’eau. Dans la 
feconde expérience de celles qui font 
attribuées à Raimond Lulle, on trouve 
un procédé pour unir au fel de tartre 
une huile alkoolifée, & pouvoir en- 
fuite le fublimer. Les vrais alchy- 
miftes, dont le but a toujours été de 


furpaffer la nature , efpérant produire : 


des miracles en parvenant à rendre 
volatil le fel de tartre , ont tenté d’en 
faire. l’union avec des huiles volatiles 
ou éthérées, ayant éprouvé qu’on 
pouvoit en effet, par ce moyen, obte- 


nir un fel volatil. Ils ont retourné en . 
tous fens le travail fur lequel roule 


notre expérience, fous le. nom de vo/a- 


tilifation du fel de tartre, Is l'ont! 
voilé de tant d’allégories,. & ont: 
annoncé tant de difficultés, que peu. 


y: 


de chymiftes ont eu , dans la fuite , le 


courage de le tenter, 
| VERTUS. 
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VERTUS, - 


L’efpece de favon, dont nous par- 
lons , renferme toutes les vertus de 
celui que nous avons décrit dans l’'Ex- 
périence précédente , avec cette dif- 
férence que, le premier étant compofé 
d’une huile douce, & le favon chy- 
mique d’une huile pénétrante, il eft 
- évident que le’ dernier doit de beau- 
coup furpaffer la vertu réfolutive-qw’a 
Je favon ordinaire : auffile voit-on pro- 
duire de grands effets dans les obftruc- 
tions opiniâtres. Schultz (a) a remar- 
qué de très-prands effets-produits par 
les pilules polycreftes de Starkey (4); 
& , quoique je regarde comme peu 
fondée la vertu, qu'il a attribuée, ainfi 
que Matthæus (c) , à fon favon, de 
corriger l’opium & la force draflique 
des autres médicamens qui y entrent, 


(a) Dans fes Notes fur la Pharmacopée de 
Brandeboure. 
(b)Srärkey, Préf. de fa Chymie,&c-p. 335. 

. : (c)Matthaus , dans la: Pharmacopée de 
ate, D 
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ce qui lui a fait donner le beau nom 
de correitif, cependant je trouve fort 
à propos que les praticiens lui 
ayent donné , après avoir éprouvé 
fon effet réfolutif, le premier rang 
parmi les remedes de cette clafle. La 
dofe d’un médicament de cette force 
ne doit pas aller au-delà de quelques 
grains, 


_$. LV, 


Dans le cas où on prive la diffolu- 
tion de quelques parties du menftrue*, 
les élémens du eorps diflous fe rap- 
prochent, &, par conféquent, fe fépa- 
rent de la diflolution. Ceci découle 
évidemment de ce que j'ai dit dans 
mon $.XLVIL.Les fels ont cela de par= 
ticulier, que leurs élémens ont uneten- 
dance réciproque , qui en cimente l’u- 
nion fous une forme concrète, &t fous . 
celle de mafles angulaires & tranfpa= 
rentes, qu'on appelle cryffaux. On 
donne le nom de cryflallifation au 
travail par lequel onles obtient. 


pp ne 
* Cette privation dans le menftrue n’eft 
autre chofe que l’évaporation. | 
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D’après ce qui a été dit dans le 
paragraphe ci-deflus,, on fent quel eft 
le manuel de la cryftallifation, Puif- 
que larrangement des élémens en 
mafles angulaires dépend du mouve- 
ment qu'ils tirent de leur propre ten- 
dance, il eft évident que, plus l’éva- 
poration du menftrue fe fait à une 
douce chaleur, à moins que quelques 
circonftances ne faflent exception, 
plus la cryflallifation eft réguliere, 
Un froid trop fubit, ou un mouvement 
étranger quelconque, excité dans la 
liqueur, trouble l’ordre de la cryftalli- 
fation. Plus les élémens des fels font 
divifés par le volume de l’eau, plus. 
ils, développent la force qu'ils. ont 
de fe rapprocher ; & ils le font avec 
plus de liberté qu’ils n’en euflent eu 
d’abord parleur nature particuliere, 
Dans ce cas, rien ne s’oppofe à la. 
tendance qu'ils ont; d’où l’on peut 
juger que c’eft d’un volume d’eau plus 
confidérable, que dépend le bel ordre 
de la cryftallifation. Nous n’avons pas 
befoin de prouver par de nouvelles 
explications , que plus la liqueur fe 
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trouve rapprochée, & plus on obtient 
de gros cryftaux. On fent aufli que, fi 
la liqueur , qui tient le fel en diflolu- 
tion, fe trouve chargée d’hétérogénéi- 
tés , l’ordre de la cryftallifation en eft 
moins régulier. [1 faut obferver que 
tous les ‘fels reçoivent de l’eau 
dans leur cryftallifation; ce qui eft 
caufe non-feulement de leur tranfpa- 
rence, mais aufli de la grandeur & 
de l’arrangement des cryftaux. Il faut 
prendre garde, en conféquence , que 
l'évaporation ne foit pouflée trop 
avant. On ceffe de la continuer, quand 
on voit la portion de la liqueur, ex= 
pofée au concours de Pair ambiant, 
laifler réunir fous une forme concrète 
quelques portions de fel'; l’eau , alors 
diminuée de volume,ne met plus d’ob- 
ftacle à la réunion des parties du fel, 
enforte que tous les auteurs regar- 
dent , comme le jufte terme de l’éva- 
oration, la croûte faline , qui fe forme 
à la furface de la liqueur *. Le mou- 


* On verra par le Mémoire cité plus 
bas les exceptions qu'il y a dans cette 
régie, ‘Los 
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vement de l’évaporation change l’ot- 
dre que prennent dans leur réunion 
les élemens du fel, & eft caufe qu'ils 
prennent plus ou moins d'eau dans 
leur aggrégation ; ce qui fait que: le 
degré de beauté , & la grandeur des 
cryflaux, dépend du degré de cha- 
leur employé à l’évaporation. M. 
Rouelle (2). dit que la folution de la 
félénite ; des vitriols , de l’alun, du 
borax, du nître quadrangulaire, ‘de 
l'argent, oudu bifmuth diffous dans l’a- 
cide nitreux, du fucre, du felpolycrefte - 
de Seignette , du tartre émétique , du 
verd-de-gris, du fel végétal, du fu- 
cre de faturne , doit s’évaporer à une 
chaleur qui n’outre-paffe pas le 80° de- 
gré du thermometre de Fahreinheit. 
On peut, au contraire, conduire juf- 
qu’au 150° degré de chaleur du même 
thermometre le tartre vitriolé, le fel 
commun , la diflolution du mercure 8 
du plomb dans l’acide nitreux , celle 
du tartre, le fel ammoniacal fecret 
. ce Glauber, fon fel admirable, le fel 


(a) Mem. de lAcad, des Sc. de Paris, 
1744 ; pag. 353: | 
G ü] 


150  DiISSOLUTION. 
polycrefte de Glafer, le fel ammo- 
niac , le mercure fublimé, le plomb 
corné, le nitre brut, le nître purifié, 
le fel de fuccin, & la terre foliée de 
tartre, 


S.LVII. 


C’eft par le moyen de la cryftalli- 
fation qu'on parvient à rendre aux 
{els, qui ont été divifés, leur forme 
naturelle, & à les purifier: des ma- 
tieres hétérogènes; c’eft par cette voie 
feule qu’on peut féparer ceux de dif- 
férentes efpeces qui fe trouvent con- 
fondues , &t retirer ceux que la nature 
retient unis à d’autres corps ; Opéra- 
tion qui s’appelle, Zeffve, On fent que 
c’eft par ceïte voie feule, que les fels 
mêlés aux terres rt aux métaux peu- 
vent en être féparés, & qu'il n’y a 
pas d’autres moyens de parvenir à 
déterminer les principes des eaux mi- 
nérales ,. & la jufte quantité de fels 
que contiennent les falines. 


VIT. Expérience. 
NîÎTRE DÉPURÉ. 


Faites difloudre du naître dans dix 
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fois fon poids d’eau chaude : filtrez la 
diffolution,& évaporez à une doucecha- 
leur;dans une marmite de fer, jufqu’à ce 
qu'il fe foit formé une pellicule très- 
mince, Filtrez de nouveau la liqueur, & 
la portez dans un lieufrais :1l s’y for- 
mera des cryftaux prifmatiques , très- 
purs & très-beaux. Evaporez enfuite la 
liqueur qui a donné les cryftaux; filtrez- 
ja : il s’y formera de nouveaux cryftaux 
moins grands , mais auf beaux que les 
premiers. En continuant d’évaporer le- 
gérement , & de faire cryftallifer la li- 
queur , on obtiendra des cryftaux dont 
les derniers feront très-petits , &t aux- 
quels reftera adhérent tout le fel 
marin , qui fe trouvoit uni au nître. 

REMARQUES. 

Il y a dans tout le nitre du com- 
merce différentes hétérogénéités, en- 
tr’autres , une portion très-adhérente 
de fel marin, qui doit fon origine à 
Purine dont font arrofées les terres 
qui fervent à lextraétion du nître ; 
enforte que celui dont on fe fert ea 
médecine, en chymie, & dans les 
arts pyrotechniques, a befoin d’être 


purifié. On le diffout donc dans l’eau 
Giv 
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où les autres fels, qui lui font unis, fe 
diffolvent avec lui. L’eau venant à 
diminuer par l’évaporation , les molé- 
cules de fel fe rapprochents &t on voit 
fe former celui des fels , qui, de pré- 
férence aux autres, admet le plus d’eau 
dans fa cryfiallifation , & qui, par con- 
féquent , en a befoin d’une plus grande 
quantité pour fa folution: en confé- 
quence, c’eft le nitre que l’on retire le 
premier, & dans le plus grand degré 
de pureté, Par le progrès de l’évapora- 
tion, l’eau venant à diminuer, les 
cryftaux fe chargent de fel marin, 
dont la quantité augmente par le 
rapprochement de la liqueur *, On 


* Il eft de fait que c’eft le fel marin qui 
tombe au fond dè la chaudiere ; on l'en 
retire avec des cuillers de fer qui remplif- 
fent -exaftement fon fond , tandis que le 
nitre refte fufpendu & diflous dans la li 
queur : c’eft à ce fel marin, quife précipite, 
que les falpêtriers donnent le nom de grain. 
Il contient toujours un peu de nitre dont 
on ne peut le dépouiller parfaitement. 

Les charcutiers emploient ce fel marin 
de préférence à celui de nos marais, ou 
falines, à caufe de cette petite quantité de 
nître , qui donne un tel œil rouge à léurs 
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fent que cette expérience peut avoir 
lieu à l’égard des autres fels qui fe 
trouveroient confondus , & que l’on 
fépare par ce moyen. 


VIII. Expérience. 


SELS ESSENTIELS DES VÉGÉTAUX. 


Pilez dans un mortier de bois la 
plante dont vous voulez retirer le fel : 
enfermez-la dans un fac de toile, &c 
le mettez à la prefle; après l’en avoir 
retirée , pilez de nouveau la plante 
avec un:peu d'eau. Exprimez une 
feconde fois, & mêlez enfemble les 
deux liqueurs : expofez-les dans un 
lieu frais, pendant un tems propor- 
tionné à la difpofition que votre fuc 
a d'entrer en fermentation ; décantez 
la liqueur de deflus les fèces qui fe 
feront précipitées, ( on appelle cette 
dépuration, par réfidence ; ) battez-y 
des blancs d’œufs, ou du fang de 
bœuf, &t faites-la chauffer : enlevez- 


jambons , mais qui les rend très-indigeftes 

par la vertu anti-feptique de ce dernier 

fel, dont l’effet eft de défendre les alimens. 

de la digeftion qui, comme on fçait, ne fe 

fait que par une efpece de putréfaétion, 

Voyez Pringle, | | 
Gv 
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les ordures qui, au moyen du blanc 
d'œuf , fe portent en écume à la fuper- 
ficie , ( c’eft ce qu’on appelle cZarifica- 
tion ; ) évaporez pour lors: la liqueur 
jufqu’à ce. qu’elle ait acquis la confif- 
tance d’un fyrop clair. Après la- 
voir filtrée dans cet état, laïflez-la 
repofer dans un lieu frais. Au bout de 
quelques femaines, vous y verrez des 
cryftaux formés; amafñlez-les & les 
diffolvez dans l’eau: après avoir fil- 
tré cette folution , faites-la cryftallifer 
de nouveau. Si vous ne les retirez pas 
blancs & tranfparens, diflolvez & fil: 
trez de nouveau, jufqu’à ce que vous: 
les obteniez tels. 


REMARQUES. 


La faveur qu'ont les végétaux , &s 
plus encore la difüillation, nous con- 
vainquent que tous ont un acide, le: 
quel, féparé fous la forme de cryftaux, 
prend avec-raifon le nom de /e/ effen- 
ziel, Pour féparer ce fel des ‘autres 
fubftances qui lui font unies dans l’or- 
ganifation de la plante, on a recours 
à des dépurations répétées & à l’éva- 
poration, par le moyen de laquelle 
‘n diminue de beaucoup le volume. de 
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Peau, En abandonnant le fuc à un air 
frais, il faut un an pour en obtenir du . 
{el effentiel ; 8 fouvent ; avant que 
de fe former, fes principes fe détruifent, 
le fuc des végétaux étant fufceptible 
de fe corrompre à la longue, à moins 
qu’on ne le recouvre d’huile pour 
empêcherle mouvement inteftin de fes 
parties. Les végétaux, dont le fuc en- 
traîne avec lui une grande quantité de 
mucilage , ne donnant pas, par Les dé 
purations dont nous venons de parler, 
des cryftaux blancs, on ne peut en 
obtenir qu'après avoir détruit le muci- 
lage de ces fucs au:moyen de la chaux. 
Nous remarquerons que les fels effen- 
tiels , qu’on retire des liqueurs qui ont 
éprouvé la-fermentation vineufe, s’ap- 
pellent rarere, & que ceux qui impri- 
ment fur la langue une faveur douce, 
s’appellent fucre: Cette faveur fucrée 
n'eft dûüe qu’à l’acide enveloppé par 
des parties mucilagineufes ou .huileu- 
fes *;.raifon pour laquelle toute efpece 


* Il paroïît aflez fingulier que le fucre, 
qui eft d’une faveur fi douce, contienne-de 
l’acide. On n’a cependant pas befoin dur 
fecours de ja diflillation pour y démontrer. 

< GS vj 
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de fucre a befoin de nombre de dé- 
purations,avant que d’être converti em 
beaux cryftaux. M. Duhamel a donné 
les moyens les plus exaéts de puri- 
fier le fucre & de le réduire enpains, 
(Art de raffiner le [ucre ; ) Traité qui 
fait partie du bel ouvrage des Arts & 
Métiers que compofe l’Académie des 
Sciences de Paris. ) Ce travail eft 
beaucoup plus long &t plus ennuyeux 
que celui par lequel on le fait cryftal- 
hfer fous la forme de fucre candi, 
qui eft précifément le même que le : 
fucre ordinaire, & quin’en diffère que 
parce qu'il eft en plus gros cryftaux, 
tandis que le fucre ordinaire eft formé 
de très- petits cryftaux grouppés. Mais 
il faut , je le répete , beaucoup d’opé- 


__.........mm 


Ceux dont les dents font molles éprouvent; 
en mangeant du fucre ou du miel, un fenti- 
ment de froid, & une douleur tres-vive 
dont l’impreffion ne laïffe pas d’être longue. 
Un morceau de fucre fondu , le foir, dans 
l'eau , & bupendant la nuit , ou le matin à 
jeun, laiffe appercevoir à ceux dont le palais 
eft plus délicat, une faveur diftinétement 
acide, On ne peut fuppofer que ce foit ur 
commencement de fermentation, qui fe foit 
excitée en fi peu de tems, 
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rations pour l’amener à cet état où 
il eft tout près d’être converti en 
fucre candi par une feule opération. 
Nous ferons obferver qu'il n’y a pas 
de fels effentiels exaétement purs , &c 
auxquels ne foïent unies quelques par- 
ties huileufes : auff ceux qui ne con- 
tiennent pas un mucilage favonneux , 
(Expérience IV,) fe diffolvent diffiici- 
lement dans l’eau, ($. LIT.) On fent 
aflez combien la différence des végé- 
taux, qui fourniffent les fels effentiels, 
doit les faire différer entr’eux. 

Souvent on obtient par l’opération 
décrite dans l’'Expérience ci-deflus , 
des cryftaux de fel, qui ne font point 
le fel effentiel de fa plante, & d’où 
quelques auteurs ont voulu déduire. 
trop précipitamment les vertus parti- 
culieres des végétaux qui les fournif- 
foient ; je parle d’un fel neutre quel- 
eonque, qui fe trouve dans le terrein 
où la plante a pris croiffance , &t qui 
s’'eft trouvé entrainé avec le fuc de 


la terre , qui lui a fervi d’aliment; fel 


qui ne change pas de nature dans la 


ftruéture du végétal, qui lui refte 
uni fans éprouver aucun changement, 
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. & qui donne des cryftaux par léva- 
poration de l'humidité du fuc. * Ainfi 
il arrive fouvent que les plantes qui 
ont pris croiffance à l’aide du fumier, 
ou dont le fol a été engraiflé par-le 
moyen du fel commun, nous donnent 
es premieres des cryftaux de niître, 
_&t les fecondes de fel marin ; phéno- 
menes qui ne fe préfentent pas dans 
les plantescultivées dans un fol diffé- 
rent" 7. 


* Voyez la Note furles vins falés de 
L'ile de Ré. 

*{ Les fucs de tous les végétaux ne don- 
nent pas indifféremment des fels effentels: 
il y en a beaucoup plus qui en refufent , qu'il 
n'y en a dont on lobtient. On apperçoit 
quelquefois des cryftallifations dans les ex- 
traits; mais il ne faut pas les confond:e 
avec les fels eflentiels dont elles diffèrent 
éminemment : tel eft l'extrait de creflon',. 
&l’elaterium , qui contiennent un vrai nitre 
fufant {ur les charbons ; tel peut-être auffi 
l’extrait de bourrache.Gette plante contient 
dü nître en fi grande abondance,que, {es tiges 
féches étant expofées au feu, le niître y 
fufe de la maniere la plus fenfible : ce phé- 
nomene eft encore bien plus frappant dans 
le corona folis. La moëlle de fa tige fufe 
fur. les charbons. & donne diftinétement.du: 
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VERTUS. | 


C’eft en vain qu’on rechercheroit 
dans un fel eflentiel Îles vertus du 


_ nître fixé : une fimple leffive de cette mcëlle. 
rapprochée par l’évaporation . donne du 
nître cryftalhfé. Ce produit n’eft pas tou- 
jours le même , niauffi abondant dans ces 
plantes cultivées indifféremment en toutes 
fortes d’endroits. Il eft certain que, dans 
ce cas, il doit y avoir entr'elles des ditiéren-- 
ces, & que les plantes , cultivées dans les 
terreins qui »#e leur font point propres, 
doivent dégénérer beaucoup. M, Du- 
hamel , ce fçavant & zélé académicien ,en 
a donné depuis peu à l’Académie une 
preuve bien fenfible fur Ja plante du 
kali. Il en a femé la graine dans fa terre 
de Dénainvilliers en Gâtinois , pour exa- 
miner fi le kali, qui en étoit provenu , n’a 
voit pas dégénéré : il le fécha & le brüla: 
ll fit enfuite laleffive des cendres , qui lui 
donna du tartre vitriolé, de l’alkali fixe, 
du fel marin, de l’alkæli qui eft la bafe de 
ce fel, enfin une petite quantité d’un fe} 
infipide ,. talqueux, foyeux, & d’un blanc 
argentin. Il fema de nouveau la graine pro- 
venant de cette récolte ; &, ayant M 
de la même maniere fur le kali qu'il ex 
tira il eut à. la deuxieme fois les-mêmes 
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végétal, dont on l’a retiré. Ce fel eft 
dépouillé , par fon état , de toutes les 
parties réfineufes & gommeufes, & de 
l'huile éthérée ; principes dont dé- 
pend fur-tout la vertu des plantes. Les 
fels effentiels , qui impriment une fa- 
veur acide fur la langue , font propres 
à fortifier la fibre , à corriger l’acrimo- 
nie alkaline , & à incifer l'humeur 
muqueufe. C’eft avec le plus grand 
fuccès qu’on l’emploie pour rétablir 
le ton des premieres voies. Il joue 
auffi un grand rôle dans les fiévres ag- 
gravées par la préfence d’une bile 
putride. On en donne, jufqu'à un 
fcrupule. Les matieres médicales pré- 
fentent, dans l’hiftoire du fucre,les ver- 
tus des fels effentiels doux. 


produits, mais beaucoup plus d’alkali fixe, 
& , par conféquent, moins d’alkali marin. 
Je ne ferois pas étonné que cet académi- 
cien , en portant fes-expériences plus loin ; 
ne parvint à détruire entiérement la nature 
propre à cette plante, & qu’elle ne finit 
par donner feulement du tartre vitriolé, & 
de l’alkali fixe; ce qui feroit une efpece de 
démonftration bien intéreflante pour la 
chy mie» | 
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IX. Expérience. 


SUCRE DE LAIT. 


Mettez dans un endroit chaud une 
grande quantité de lait de, vache, & 
laiffez-l’y jufqu’à ce qu’il fe fafle une 
féparation :-enlevez-en la partie buty- 
reufe ; féparez enfuite le /érum à tra- 
vers une toile ; mettez-le dans une 
terrine expofée au feu :1l s’y formera 
des flocons qu’on féparera au moyen 
de la toile; chauffez de nouveau la 
liqueur : s’il ne s’en fépare plus de 
parties caféeufes, évaporez-la à une 
chaleur douce juiqu’au neuvieme ou 
dixieme degré de fon volume, & la 
portez dans un lieu frais; diflolvez dans 
Veau les cryftaux qui fe forment, & fil- 
trez::-continueziles diflolutions & les 
filtrations , jufqu’à ce que le fel , que 
vous aurez obtenu, ne foit plus jaunäâ- 
tre. Une livre de petit lait ne donne 
pas plus d’un gros & demi de cryf- 
taux bien purs. 


REMARQUES. 
Bartholet (4) eft le premier qui 


(a) Dans fon Encyclopédie hermétique 6 


do: gmatique, 
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ait parlé de ce fel, Les Brachmanes le 
fçavoient préparer , au témoignage de 
Kempfer cité par l’illuftre de Hal- 
ler (2). Ettmuller () parle du pro- 
cédé décrit par Bartholet. Tefti, mé- 
decin de Venife, s’eft attribué l’inven- 
tion du fel de lait. Il parle de fes ver- 
tus avec emphafe , & donne, dans un 
ftyle alchymique la façon de le pré- 
parer. C’eft Werlofchnigg, médecin 
pour la ville de Styrie en Carinthie , 
qui a préconifé le remede de Tefi 
en Allemagne (c); & après la mort de 
Werlofchnigg, Vallifnieri a inféré la 
méthode de Fefti dans les Journaux 
d'Italie, partie 22, & même dansles 
Ephémérides des Curieux de la Na- 
ture (d). Le procédé décrit par l’'illuf- 
tre de Haller (e) , eft celui qu’on fuit 
en Suifle où fe prépare aujourd'hui le 


(a) Comment. [ur les Fnflir, de Boerhaave, 
ñn,6, jufqu'au S. 689. 
(b) Collége pharmaceutique [ur Schræder , 
article Bœuf, opér. 1°° pag. 770. 
(c) Ephémérides, dec.3 , ann. 9 & 10, 
ag. 280. 
(d) Cent,3 & 4, pag. 69. 
(e) 1bid. 
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meilleur fel de lait. C’eft de ce pays 
qu’on le tranfporte dans le refte de 
Europe, fous la forme de belles 
mafles cryftallines. Onl’y laïffe a bas 
prix , vu la quantité immenfe qu’on 
en débite. Vulliamoz (2) aflure que 
le fel de lait, que prépare un nommé 
Creuzius, furpañle celui qui fe fait dans 
le refte de la Suiffe, par fa douceur , fa 
blancheur & fa facilité à fe fondre dans 
Veau. Le médicament, dont nous par- 
Jons a&tuellement, eftun fel particulier 
au lait, comme ceux dont nous avons 
parlé dans Expérience précédente, le 
- font aux végétaux qui les ont produits: 
ainfi on peut le ranger au nombre des 
fels effentiels. On voit par le $. LVI 
la raifon pour laquelle on Le retire du 
ferum , & non du lait entier. L'Expé- 
rience précédente nous démontre que 
les végétaux produifent un fel acide ; 
enforte que je ne doute pas que le 
fel de lait ne foit le, produit des ali- 
mens qui font la nourriture de l’ani- 
mal ; & les phyfiologiftes regardent 


(a) Vander monde, Journal périodique,t, $, 
pag. 448. 
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le lait comme n'étant autre chofe que 
le chyle qui a fubi Paétion des vaif- 
feaux animaux ; action qui confits à 
unir plus intimemenr les parties hui- 
leufes & acides ; ce qui fait que le 
fel de lait eft évidemment fucré. 
Comme les animaux font de différen- 
tes efpeces , & fe nourriflent de divers 
alimens ; que d’ailleurs j'aétion des 
vaifleaux fur le chyle n'eft pas la 
même chez tous, leur lait, auff ne 
fe reflemble pas; ce que, d'après HofF- 
mann (a), j'ai démontré dans une Dit 
fertation(#). Il eft donc évident qu’on 
ne peut pas obtenir la même quantité 
de fel de toute elpece de lait, & 
que ce fel doit encore différer, fui- 
vant l’animal:qui l'a fourni. 


VERTUS. 


Les grandes vertus, qu’on attribue 
au fel de lait , dépendent de deux cau- 
fes. Chargé d'huile | il joue le rôle 


(a) Voyez fa differtation intitulée De ]la 
Vertu falutaire du Petit-Lait, $. 19. 

(b) Diferr, du meilleur Aliment de l'En- 
fant nouveau né, $ 17. 


* 
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du favon, & peut être rangé au nom- 
bre des remedes déterfifs , incififs & 
rélolutifs ; enforte qu’il réuflit admi- 
rablémént dans toutes les fiévres: qui 
font occafionnées par un épaïfhflement 
inflan.matoire , ou qui ‘ÿ tendent. On 
l’emploie avec accès dans les ulceres 


_ des entrailles, lorfque les vifceres de 


l'abdomen fe trouve obftrués ; dans 
les cas où il y a de l'embarras dans 
lé poumon, &'dans la cacochymre 
vifqueufe , fatree de nombre de mala- 
dies.En fecond lieu” , comme éminemi= 
ment fucré, on peu le ranger dans 
la claffe des adouciffans , & ie repar- 
der comme un excellent remede dañs 
lés maladies qui exigent des médica- 
mens de cetté efpece, 8, en même 
tems,déterfifs; auff réuffitei chez ceux 
qui (ot affectés. de gouttes & de 
rhumatifmes, ou chez qui une affé@ion 
du poumon à dégénéré en maladie 
chronique. La defe éft d’un gros &c 
demi, On peut en prendré, deux par 
jour, & en faite ufage endant : plü- 
fieurs femaines, 6t même des mois 
entiers non-feulement dans les cas dont 
nôus vénons de parler , mais dans les 
maladies chroniques de toute efpece. 
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Ceux qui font ufage d’infufons de 
plantes, font bien de s’en fervir en 
place du fucre ordinaire. Je penfe 
que, dans les maladies où l’on defire. 
des remedes encore plus adouciffans $ 
on doit lui préférer le petit-lait pré- 
paré à la facon d’Hoffmann. 


s Ÿ X. Expérience. 
SEL ESSENTIEL D'URINE. 


Faites évaporer une grande quan- 
tité d'urine en confiftance de miel : 
pañlez à travers une chauffe la liqueur 
bouillante, & la portez dans un lieu 
frais, Au bout de quelques jours , fui- 
vant le degré de concentration où 
on aura porté l'urine , vous apper- 
cevrez, au fond du vafe , de gros cryf- 
taux , “dont la forme "approche de 
celle du fucre candi, falis d’un magme 
noir; épais ÀT gras. Les cryflaux eux- 
mêmes font fales & bruns; & ce n’eft 
que par des filtrations » & des cryf- 
tallifations répétées, qu’on parvient à 
les, avoir beaux, blancs, tranfpa- 
rens, & fans odeur, On doit mettre 
une grande différence entre ces cryf- 
taux, & ceux dont nous parlerons dans 
la fuite. Ceft ce fel que les auteurs 
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défignent fous le nom de el natif ou 
fufible d'urine, ou de {él microcofmi= 
que, On obtient une plus grande quan- 
 tité de ce fel,en ajoûtant jufqu’à fatura- 
tion, de l’alkali volatil dans l’eau où l’on 
commence par les difloudre pour en 
faire la premiere dépuration.On étend 
enfuite dans l’eau bouillante le m4gma 
qui a donné les premiers cryftaux : on 
fait chauffer la liqueur; on la pañle 
à travers la chaufle , après quoi on la 
porte dans un lieu frais. On obtient 
pour lors de nouveaux cryftaux longs, 
_femblables au fel de Glauber, avee 
lefquels’on trouve, pour lordinaire,un 
mêlange de notre {el microcofmique:, 
&t de fel marin. On reconnoït ce 
dernier par fa forme cubique , & les 
autres par leur reflemblance au fucre 
candi. La troifieme: efpece, de cryf- 
taux , que donne l'urine, eftun vraifel 
commun. En, diflolvant. de nouveau à 
grande eau , on parvient à à féparer 
ces trois efpeces de fel qui n’en avaient 
fait que deux dans la deuxieme diflo- 
lution, laquellé ne préfente que du fel 
périrable, Gt une mafle qui fi rélout 

l'air, nièce à 
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REMARQUES. :: 


Les anciens chymiftes ont. beau 
coup fait mention du fel fixé d'urine ; 
mais aucun d’eux n’a! écrit la maniere 
exacte de le préparer; &-on n’a pu 
tien trouver de certain chezles auteurs 
qui ne fefont fervis que de termes va- 
gues à ce fujet. Schockwitza l’honneur 
de lavoir le premier décrit : c’eft lui (a) 
qui en a donné le procédé le plus 
exat. On le trouve aufli chez Le 
Mort (b). Boerhaave (c) en parle en- 
core ; &t, quoiqu'il s’étende beaucoup 
fur ce fujet, je doute pourtant. fi ja- 
mais il l’a préparé. Henckel (4) en 
dit deux mots dans fa Differtation 
de l’Origine des pierres; mais le pro- 
cédé en entier s’en trouve décrit dans 


(a) Dans fa Differt. qui a pour titre De 
la Vertu admirable du Soufre d’antimoire 
fixé; en médecine , : foutenue à Hall en 
1699, fousla préfidence. d’Hoffmann. 

(b) La Face de la Chymie ramenée à [a 
beauté naturelle, pag. 334. 

_ (c) Elém: de Chymie, tom 2, proc. 98. 
d) Pag. 69. r 3 
{on 


| 
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fon Zntroduëlion à la Minéralogie, 


page 164. Haupt .a fait une Differ- 
tation (4) fort intéreffante fur le fel 
perlé d'urine ; mais qui que ce foit 
n’a répandu autant de lumiere fur 
ce fujet , que le célébre Marggraf (4), 
qui s’eft fur-tout attaché à l'examen 
de l’acide de ce fel.: On ne doit pas 


-paffer . fous filence ce qu’en a dit 


Schloffer (c), & les recherches qu’il 
a faites fur la partie urineufe. Le {ça- 
vant M. Pott enfin, après avoir, dans 
un Traité particulier de notre fel, répété 
les expériences déja faites , ena ajoûté 
de nouvelles. 
Le premier fel ,que donne l’urine, 


eft,on ne peut plus femblable à ceux que 
- les chymiftes appellent ammoniacaux, 
avec cette différence que la fufon, les 


diflolutions répétées , ou une fimple. 
digeftion, le privent de fa partie uri- 
neufe , & qu'on ne peut féparer cette 
partie urineufe de notre fel, nipar l’al- 


(a) Zntitulée Du fel perlé d'urine, pu- 
bliée a Kaænigsberg, en 1740. 
. (b) Opufcules chymiques,t. x, p.123, 
te Dans fa Dif]. intitulée Du Sel nauf 
de l'urine humaine ; Leyde 1753 ,in-8°, 
H 


Tomel, 
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kali fixe, ni par les terres calcaires.Ce 
{el précipite la- diflolution d’argent 
dans l’eau forte , fous la forme d’une 
poudre jaune. Mis für un charbon 
ardent,il en réfulte un verre fphéroïde. 
L’alkali volatil , qu’on retire de ce fel, . 
ne diffère pas de celui que donne le 
fel ammoniac , par l’intermede de la! 
chaux vive *. Le fel acide, qui entre. 
dans la combinaïfon de notre fel , mé-: 
rite la plus grande attention. Uni au! 
FN FRERES TS ART CREME RES 
* L’alkali volatil du felammoniac, dég2g6 | 
ar la chaux, contient un principe de plus, 
c'eft-à-dire l'acide gras, fi bien établi par 
Meyer, & que le nôtre ne contiendroits 


qu'autant que le fel urineux auroit été dé-" 
compofé par le même intermede ; ce que 


tide. À la vérité, la puanteur augmente, fu 
le champ, au dernier degré; mais tout e 
pailé au bout de deux jours. Il n’eft pers 
fonne , je penfe, qui ne préfere une infec 
tion forte, mais paflagere, à une puanteu 
moins confidérable mais continue. Cette 
expérience, qui lui a réufli deux fois | 
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principe inflammable , qu'il reçoit du 
fer, du plomb, de l’étain, ou du 
zink , il conftitue le phofphore folide, 
qui, quand il a été mis en fufon, 
tombe en deliquium à l'air ; maïs, 
avant que d’avoir fubi cette opération, 
le feu le plus violent ne peut l’élever 
feul en vapeurs. Mêlé aux alkalis, avec 
lefquels 1l ne fait aucune effervefcence, 
il forme des fels neutres bien diffé- 
rens de tous ceux que l’on connoît 
jufqu’à préfent ; preuve évidente que 
l’acide de notre fel lui eft particulier 
&t très - diftinét de tout autre. Le 
fel, qui attire l'humidité de l’air, mérite 
un examen ultérieur. 

On a encore de la peine à expliquer 
d’où naît l’efpece différente destels qui 
fe trouvent dans l’urine. On n’eft pas 
furpris d'y trouver le fel commun , 


fert,en même tems, à détruireles reproches 
mal fondés , qu’ona faits aux blanchiffeufes, 
fur ce qu’elles jettent leurs eaux de favon 
dans les commodités. L’alkali fixe, qui 
entre dans fa compoñition, développe, il 
eft vrai, l’efprit volatil urineux plutôt & 
plus fortement ; mais l’infeétion en devient 
moins longue, j 

| H 
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fur - tout fi l’on fait atrention à la 
grande quantité que nous en confom- 
mons dans nos alimens. On n’eft pas 
en peine de trouver l’origine de l’al- 
kali volatil du fel natif. En effet les 
phyfologiftes démontrent que l'urine 
porte avec elle des fels & une huile 
qui deviennent âcres par la chaleur &: 
la circulation de nos corps; & l’on 
prouvera en fon lieu, que c’eft la cha- 
leur ou la putréfaétion qui donnent 
naiflance à cet alkali volatil. Mais 
qui eft-ce qui donne naïflance à l’a- 
cide tel qu’on le trouve dans notre 
fel, efpece d’acide fi différente de 
toute autre ? Pour moi, je n’ofe hazar- 
der mon avis à ce fujet, Le regar- 
dera-t-on avec Henckel (4), comme 
devant fa naiflance au felcommun, 
qui auroit changé de nature par l’or- 
ganifation de nos corps ; conféquence 
qu'on pourroit tirer de la formation 
du fel de Glauber * ? Pott n’a-t-il pas 
RETOURS EEE 

(a) Tr. de l'Appropriation. 

* Par combien de preuves ne fe trouve 
pas confirmé le fentiment de M. Spiel- 


mann touchant la décompofition du fel 
marin ? Premierement l’exiftence du fel de 


DISSOLUTION. 173 
confirmé la même opinion (a) par 
l’expérience qu’il a faite , en formant 
du réfidu du phofphore preparé avec 
notre acide , un fel qui approchoit 
beaucoup du fel commun? Le fel de 


Glauber en fournit une. En effet ne paroït- 
il pas la devoir à la bafe de ce fel ? Dans 
une autre circonftance, nous voyons que la 
bile doit fon état favonneux à l’union de l’al- 
kali du fel marin avec une matiere grafle. 
Aflurés,par ces divers réfulrats,de la décom- 
poñtion de ce fel ; certains que fa bafe,mal- 
gré le torrent de la circulation n’a pu être 
altérée, & que fon acide eft, par ce moyen, 
devenu libre , n’eft-on pas bien fondé à 
conj-@urer que L’acide du fel microcofmi- 
que n’eft autre chofe que celui du fel 
marin qui a changé de nature, étant plus 
fufceprible d’altération, que fa bafe, vu 
la facilité qu’elle a de s’uair, d’une part, 
avec les acides , de l’autre , avec les matie- 
res grafles ? 

Poyez dans le Journal Encyclopédique 
l'Extrait du Mémoire de mon frere, lu à 
l’Académie en 1767. 3 

(a) Dans fa Diff. intitulée Du Sel fufible 
microcofmique ; inférée dans le rome 3 de 
la Trad, franc. de fes Diflert. publices en 


17594 { 
H il 
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Glauber', que Gohl (4) * a retiré de 
l'urine épaifie, & du vitriol, doit-il 
fon origine au même acide ? On voit 
dans Pott (2), que le fel commun, 
diftillé avec les charbons , donne 
la flamme & l’odeur du phofphore, 
Stahl (c) a le premier remarqué que 
du fel marin, jetté fur les char- 
bons , augmente la flamme ** & la 
rend d’un violet bleu. Enfin le pro- 


(a) Mém. des Médecins de Berlin, prol, 1, 
pag. 62. 

* Cette expérience ne dit rien de favos= 
rable à la converfion de l'acide marin en 
acide microcofmique, & ne peut prouver 
que l'exiftence du fel marin même, qui 
fe trouve tout formé dans l’urine décom= 
pofée par l’intermede du vitriol. 


» (b} Du Sel commun, tom. 2 de la même 
Tradu&ion. 

(c) Dans fon Traité du Soufre , publié en 
françois , en 1766. 

** Quand on jette du fel marin fur les 
charbons, ce qui excite la flamme, eft une 
combinai‘on particuliere de fon acide avec 
le phlogiftique , & , outre cela ,c’eft-à-dire 
le dégagement de l’eau de lacryftallifation 
qui fe fait au moment où le fel décrépite, 
&t qui remplit l'office du foufflet, joint à 
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cédé du célébre Marggraf (a) par le- 
quel ilretire une grande quantité de 
phofphore de l'urine, paroit donner 
beaucoup de folidité à cette con 
jeéture. Mais qu’arive-t-1l au fel com- 
mun, dans l’inftant de cette métamor- 
phofe ? Si nous regardons avec. le 
. Célèbre Margoraf l'acide du fel natif 
comme venant. des végétaux dont 
nous nous nourriflons * , refte à dé- 
cider cette queftion : Comment y a- 
til été engendré ? Le regardera-t-on 


la propriété qu'a l’eau diftribuée également, 
&c en petite quantité ,. dans un foyer d'aug- 
. ménter la flamme & laétivité du feu. 

(a) Opufcules chymiques , tom. 1, p. 30. 

* Quant à l'acide végétal, onne peut 
pas le foupçonner d’être, ou de former notre 
acide microcofmique , trop foible pour 
n'être pas beaucoup altéré par le mouve- 
ment qu'il éprouve dans la digeftion, qui 
d’ailleurs eft néceflaire à la formation du 
chyle : il ne paroït pas jouer d’autre rôle. 
C'eft peut-être encore lui qui donne lieu 
à cette efpece de fel , de la nature du fucre 
de lait, dont mon frere a prouvé lexiftence 
dans la bile. D'ailleurs il y a peu de ref 
femblance entre l’acide végétal, & celui 
dont nous parlons, | 
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avec le célébre Pott (2), qui en cela 
a fuivile fentiment de Henckel (4), 
comme provenant de l'air? Mais 
comment a-t-1il pu y être formé *. 


PEUR EP C5: 


On ne doit pas attendre de notre 
fel natif plus de vertus que de nos 
fels ammoniacaux , quand on les a . 
privés de leur huile adhérente. Boer- 


(a) Du Sel fufible microcofmique ; tome 3 
de la Trad. franc. 

(b) Dans fon Traité allemand Des-Eaux 
minérales de Giefshübel, près de Pirna, 
Pas: 57°. pr 

* M. Pott n’aura pas beaucoup de parti- 
fans de fonfentiment. Y a-t-il, en effet, 
quelqu’expérience qui détermine à. croire 
que cet acide exifte primordialement dans 
Pair? | 

Ce qu'on peut conclure de plus vrai- 
femblable touchant cette queftion qui a 
été tant agitée, c’eft que l'acide de notre 
{el n’eft autre chofe que celui du fei com- 
mun , qui a fubi aflez d'altération par fon 
mélange avec nos humeurs , pour n'être 
plus reconnoiflablé , ou pour n'avoir plus, 
fuivant l'expérience déja citée de M. Port, 
qu'une foible refflemblance avec lui-même, 


‘ 
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haave. le regarde comme diaphoré- 


tique & diurétique (a). 
$. L VIII. 


Les fluides inflammables, que l’eau 
ne diflout pas, s'appellent huiles. On les 
divife d'ordinaire en huiles par ex- 
preflion , & par diflillation, Ces deux 
dénominations pouvant induire en er- 
reur, nous prévenons qu’il y a des 
plantes qui fourniffent les deux efpeces 
d’huiles par l’exprefñion. Telles font la 
femence d’anis, les baies de laurier, 
la noix mufcate, & fon enveloppe, qui 
peuvent aufli donner leur huile effen- 
tielle par l’expreffion, &c.Je penfe donc 
qu'il eft plus aifé de les diflinguer par 
leur odeur. En effet on ne retire , par 
la prefle , que des huiles qui n’en ont 
point, ou qui n'en ont que fort peu. 


L’acide, marin fera ici ce que font les aci- 
des minéraux, relativement aux plantes où, 
par le progrès de la végétarion,ils fe trouvent 
altérés & afoiblis au point qu’on ne les re- 
connoît plus fous la forme d'acide végé- 
tal, qu'ils ont prife. HOQU: y 


n (a) Jbid. «sl '} 
_Hy: 
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Celles qu’on obtient, au contraire, par 
la difüllation , en ont une très-forte ; 
& , quand elles font mêlées avec les 
premieres, elles s’y découvrent par l’o- 
deur. Je crois qu’on peut appeller 
les huiles inodores huiles graffes. 

Comme je ne vois pas grande dif- 
férence à mettre entre les huiles ino- 
dores, & la graifle des animaux, je 
vais appliquer aux unes ce que J'ai 
à dire des autres. 

On remarquera encore qu’on donne 
le nom de beurre aux huiles qu’on 
retire des végétaux , qui, à un air tem- 
péré , perdent leur fluidité. On appelle 
Juif , ou graiffe, celle qu’on obtient 
des animaux. 


XI. Expérience. 


Purifier la GRAISSE animale. 


Prenez les membranes où fe trouve 
Jogée la graïfle: lavez-les dans plu- 
fieurs eaux , jufqu’à ce que la derniere 
refte claire; mettez-les alors dans une 
terrine que vous chaufferez lepére- 
ment. La graifle quittera les cellules 
qu’elle occupoit dans les membranes. 
Pañlez-la dans une chaufle pour en 


dé 0 peshal animé 
“# 
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féparer toutes les hétérogénéités. Si les 
membranes n’ont pas donné toute leur 
graiffe, on la retire alors au moyen 
de la prefle. On fond de nouveau la 
graie dans l’eau, fi elle fe trouve 
encore falie d’ordures. 


REMARQUES. 


La chaleur liquéfie la graifle : on 
la voit fe raflembler & furnager les 
membranes & les férofités qui lui 
étoient unies : on l’en peut féparer 
par la fimple décantation. Les graif- 
fes ont différens degrés de confiftance , 
fuivant l’efpece ou les parties de l’a- 
nimal d’où on les retire, & les ali- 
mens qui ont fervi à fa nutrition, 
L'illuftre M. Duhamel (a) a obfervé 
que la graifle des poiffons , &t de plu- 
fiéurs oïfeaux de riviere , reftoit tou- 
jours fluide ; qu’à peine celle du cheval 
prenoit de la confiftance; que la graifle 
du bœufen prenoit un peu davantage, 
enfin que la plus dure de toutes étoit 
celle de mouton, ou de bouc, & 


que la graïfle , qui ale plus de foli- 


(a) Ar: du Chandelier ; pag. 1. 
| H v} 
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dité , eft celle qui eft attachée aux 
reins. 
Muffchenbroeck (4) a ve les 
obfervations fuivantes, que je ne crois 
pas devoir pafler fous filence, au fujet 
du degré de chaleur néceffaire à la 
liquation des différentes efpeces' de 


graifles , fuivant le thermometre de 


Fahrenheit. La graiffe humaine fe fond 
au 43° degré; celle d’alouette , au 525; 
de cygne , au 6oc; celles de lapin , 
de chipon, d’oie & de grive, au | 
68° ; du chat-huant ,au 72°; le lard 
du dos du fanglier, au 74°; la graifle 
de la mouette, au 76°; celle du ca- 
nard , au 80°; dela zibeline, au 84.3 
le beurre, au 88.; du chat, au 92e; 
le méfentere, ou la fraife du cochon, 
au 94° ; celles de cheval & de vp:re, 
au 96°, celle de la pie, au 98°; 

graiff: attachée aux reins du cochon 
& du veau, au 100€; celle du blé- 
reau , au 102°: c'elt au 104° que fe 
fond la graifle des reins du bœuf, &r 
la moëlle de fon fémur, ainfi que la 
graifle de la corneille ; le lard du 


Sat 


(a) Znsrod. à la Philof, nat S. 1635. 


-$ 


: 


DiIsSSOLUTION. 181 
dos du porc , le blanc de baleme, 
au 108. ; la graifle de cerf , au 116.; 
de liévre , au 120° ; & de brebis , au 
124°, 

XL, Expérience. 


Exprimer l'HUILE des Amandes. 


On monde les amandes de leurs 
enveloppes qui fe trouvent defléchées, 
êt qui font dépourvues d'huile ; on les 
réduit en pâte, © enfuite ones met 


à la prefle, -enfermées dans un fac: 


Phuile, qui découle , fe reçoi dans un 
vafe qu’on laifle juiqu'à ce que let- 
fort de la prefle n’en fafle plus rien 
forur. On repile alors les amandes ; 
on les enferme dans un fac , pour 
les foumettre de nouveau à la prefle, 
après avoir chauffé les plaques *. Si 
Pon répete encore une fois cette opé- 


* Il:y a beaucoup d’œconomie à ex- 
traire l'huile des amandes, par ce idernier 
procédé ; mais auih y.a-t-1l heu de craindre 
que fon ulage ne rempliile, pas-les vues de 
la médecine. En effer, filhuile. exprimée 
mère à froid, & malgré le foin qu'on prend 
pour la -conferyer n- tarde guères à s’ahé- 
rer, ce qui vient de la diviñon eatrème du 
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ration , on retrera toute l’huile que 
les amandes peuvent donner par ce 


moyen. Laiflez alors repofer l'huile; - 


& toutes les hétérogénéités qui au- 
ront paflé avec elle | fe précipiteront 
fous la forme de fèces de deflus lef- 
quelles vous décanterez l'huile claire, 


REMARQUES. 


Il y a un mucilage & des parties 
terreftres unies à l'huile dans les 
amandes, Mais le broyeiment qui fe 
paffe dans le mortier, &t l’aétion de 
ja prefle, donnent lieu aux molécules 
intégrantes de l’huile de fe réunir & 
de fe féparer, en mêmetems, des 
matieres étrangeres , qui leur étoient 
adhérentes auparavant. La force de 
la prefle fait bien encore , à la vérité, 


mucilage, avec combien plus de facilité 
ne doit-il pas fe décompofer, quand il a 
eu à fubir l’aftion de la chaleur ? 

Malgré cet inconvénient , ce n’eft cepen- 
dant pas une huile à rejetier: il y a des cas 
où on peut l'employer, & où elle eft même 
préférable à l'huile d'olives, comme dans 
la préparation des pommades & des cérars 
qu’elle rend beaucoup moins défagréables, 
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Pextraétion de quelques parties terref- 
tres & mucilagineufes, qui gages 
le fond de l'huile qui eft plus le- 
gere, € font les fèces, Mais fi les 
amandes renferment des parties aqueu- 
fes, ou un mucilage étendu dans une 
trop grande quantité d’eau, l'huile 
fe raflemble difficilement en gouttes ; 
& , en voulant l’exprimer, les facs 
font (ujets à fe rompre ; enforte que 
: les amandes les plus fraiches font les 
moins propres à ce travail, & que 
celles qui font defféchées, contiennent 
une beaucoup plus Sos quantité 
d'huile. 

Cette expérience nous donne les 
moyens de fçavoir la quantité d’huile 
que contiennent les amandes &c les 


femences , & les vertus qui leur font _ 


propres. Les amandes &r les avelines 
contiennent près de moitié de leur 
poids d'huile. On en retire, par livre 
de femence d’anis , une once : elle ef 
d’un verd noir, atéränte ; d’une fa- 
veur douce & aroïatique , tandis 
que celle d’ancolié n’en donne que 
cinq gros ; Ôt elle eft verte, D’uné 
livre de oix de ben, on en retire 


po 


\ 
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deux, onces & demie : le chenevi 
donne trois oncés d’une huile encore 
verte; les quatre femences froides 
en donnent cinq; la femence de Juf- 
quiame , trois : On n’en retire qu’une 
des baies de laurier. Cette huile ef 
verte, prend au frais la confftance 
d’un onguent, & entraîne avec elle 
/ une portion d’huile odorante : la fe- 
mence de pavot donne le, quart de 
fon poids d’huile. Il en eft. de 
la femence de lin, comme du ben, 
Les pignons doux donnent cinq onces 
d'huile; & on en retire même quan- 
tité de quatre livres de ftaphifaigre, 
qui eit brune , âcre & amere, 

Je ne pañlerai pas. fous filence Île 
procédé dont on fe fert pour retirer, 
par le moyen de. l’eau; l'huile qui 
rage à fa furface, en y faifant cuire 
des amandes .pilées. Il eft aié de 
voir que c’eft la chaleur &t le mouve- 
ment de l’eau bouillante, qui, pro- 
dufent ici lesmême effet que la preffe. 
Il y.a beaucoup .de raifons qui em- 
pêchent de, fe fervir de ce moyen: 
l'eau | malgré fon mouvement. ni la - 
chaiur , n’operent pas fi efhicacement 
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que la preffe l’extraétion de l'huile ; 
aufh en retire-t-on par ce procédé 
beaucoup moins. En outre , les aman- 
des, qui abondent en mucilage , cui- 
tes avec l’eau, ne donnent pas leur 
huile fous fa forme naturelle, mais 
fous celle d’émulfñon ; &t toutes celles 
. que l’on retire parce moyen, confer- 
vent toujours une certaine quantité 
d’eau qu'onn'en peut pas féparer par- 
 faitement, & qui met lhuile dans le 
cas de rancir. Enfin le procédé exige 
beaucoup plus de frais & de tems 
que le précédent. | | 


XIII. Expérience. 
Extraire l'HuILE des Noyaux defféchés, 


_ … Quandles noyaux font defléchés 

tels que ceux qu’on nous apporte 
des pays étrangers, on les réduit en 
poudre ; on les enferme dans un fac, 
qu’on expofe à la vapeur de l’eau 
bouillante , jufqu’à ce que toute la 
poudre en foit pénétrée : on met 
ce fac dans une prefle dont on fait 
legérement chauffer les plaques; &c 
on procede comme dans l'expérience 
précédente. 
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REMARQUES. 


Pour conferver les noyaux qu’on 
nous apporte de loin, on eft obligé 
de les faire fécher ; enforte que leurs 
enveloppes deviennent beaucoup plus 
dures. Sion les met à la prefle, fans les 
avoir auparavant fait ramollir , elles ne 
fe brifent pas toutes , & refufent de 
donner la quantité d'huile qu'on en 
obtient , lorfque la fubftance du 
noyau fe trouve pénétrée de la va- 
peur de l’eau qui ramollit les cellules 
où eft renfermée l'huile, & fait qu’elle . 
s'échappe avec plus de facilité. Ce . 
genre d'huile ne prenant de fluidité 
qu'au moyen de la chaleur, il eft 
évident que ,pour la retirer, on eft 
obligé de chauffer les plaques de la 
prefle, mais avec beaucoup de pré- 
caution ,de peur que l’huile ne vienne 
à fe brûler ; on emploie aufh ce 
moyen pour les femences de notre 
pays recouvertes d'une écorce trop. 
épaiffe. | 

On obtient d’une livre de cacao 
quatre onces d’un beurre plus blanc, 
êt plus folide que celui qu’on retire 
des noix mufcades. Le macis en 
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donnetrois onces. Il eft brun , très- 
odorant , & a la confiftance d’un 
onguent. On retire ,par livre de muf- 
cade , fix onces d’une huile citrine, 
qui eft aufli dans un état de beurre, 
&t à laquelle fe trouve unie une por- 
tion d'huile odorante, 


XIV, Expérience. 
HuiLE D'ŒUuFr. 


On fait durcir des œufs dont on 
fepare la coquille & le blanc: on 
met les jaunes dans une bafline, & 
on les fait chauffer jufqu’à ce qu’on 
s’apperçoive, en les preflant dans les 
doigts, que l’huile peut s’en féparer. 
Pour lors , enfermés dans un fac, on 
les foumet à la prefle, comme nous 
l'avons dit dans l’Expérience précé- 
dente. L'huile , qu’on obtient de cette 
fubftance , eft jaune & épaifle , a l’o- 
deur du jaune d'œuf, &t une faveur 
fade, Chaque jaune d'œuf fournit à- 
peu-près deux fcrupules d’huile. 


REMARQUES. 


Ce font les Arabes qui ont les pre- 
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miers introduit cette huile en Europe ; 


& c’eft Méfué (a) qui nous en a. 
décrit le procédé. On fait rôtir les 


jaune de l’œuf pour en Shfes l’hu 
midité ; & on lé foumet à la prefie, 
pour féparer l'huile des parties qui 


lui font étrangeres : cette huile prend 


au frais la confiflance d’une graifle 


molle ; fi elle approche davantage 


de la fluidité des huiles , c’eft qu’ellen 


eft fophiftiquée. 

On avoit cru jufqu’a Marggraf (à), 
qu'à l'exception du jaune d'œuf, il 
n'y avoit aucune autre partie animale 
qui pût donner de l'huile par ex- 
prefñon ; mais ce fçavant chymifte a 
démontré qu'on pouvoit en retirer 
des fourmis ainfi que du corcelet du 
fclerauthus. Doit-on regarder le 


jaune de l’œuf, comme s’endurciffant ! 
par lui-même , ou feulement à la fa-. 


veur d’une petite portion du blanc 
qui lui feroit mêlé ? 


(a)Liv. 3, contenant l’Abrégé des Médica- : 


mens fecrets. 


(b) Opujcules chymiques , tom. 1, p.294, 


DISsOLUTION. 189 


 Vertus des HUILES par expreffion. 


Les huiles par expreflion, lorfqu’elles 
font infipides, parciffent ne pas beau- 
coup différer entr'elles relativement 
à leurs vertus médicinales , fi elles 
en ont quelqu’une de particuliere : on 
les trouvera décrites dans les Matie- 
res médicales. Toutes les huiles , en 
général , détendent les fibres trop foli- 
des, & conviennent à toutes les malas 
dies occafionnées par trop d’érétifme, 
dans les fpafmes, les douleurs , les 
inflammations. Elles procurent la li- 
berté du ventre, & appaifent les tran- 
chées qui (Htcnt accouchement. On 
les emploie avec fuccès , lorfqu'il 
s’agit d'envelopper quelques princi- 
pes âcres , & de les mettre dans 
linaétion. Elles réufhflent efficace- 
ment à adoucir l’acrimonie des pou 
mons ; celle des vifceres de l’abdo= 
men, ou des voies urinaires. L’expé- 
rience prouve qu’elles tuent les in- 
feétes : auf les met-on au nombre 
des remedes anti-vermineux. Prifes en 


plus grande quantité , elles ont la 
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vertu émétique : la raïfon de ce phé-. 
nomene n’eft pas auf évidente que 
beaucoup de gens fe l’imaginent. 
On emploie l’huile , comme topi- 
que , dans toutes les maladies qui exi- 
gent des remedes adouciffans & ano- 
dins. Elle eft excellente contre la 
morfure de la vipere & des autres 
animaux venimeux. Ce fait, rapporté 


par Burton à l’Académie de Londres, 


a été confirmé par plufieurs membres 
célébres de cette fociété (2), & par 
celle de Vatérus (2). Geoffroi, Hu- 
nauld (c) & Linnæus (4) ont voulu, 
appuyés fur d’autres expériences, 
jetter des doutes &t de la fufpicion 
fur cette vertu qu’on lui attribue. 


Olivier (e) rapporte quelques expé- 


(a) Abrégé des Tranf. philof. vel. 9, pag. 60. 

{b) Dans fa Differtation fur un Antidote ! 
prompt & efficace nouvellement découvert 
en Angleterre, contre la morfure de la 
vipere. Wirtemb. 1736. 

(c) Mém. de l'Acad. R. des Sc, 17373. 


pag. 183. 


. (d) Amufemens académiques , part. 2; 


ag. 436. 
F to) Tranf. philof. vol, 49, part, 1,p. 46. 
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riences d'hydropiques guéris par la 


feule onétion de l'huile. Galien (a) 


” prouve que les anciens ont connu 
l’ufage de ce médicament, en pareil 
cas. Îl faut regarder l'application ex- 
térieure de ce remede , comme infi- 
_dele , & nuifble dans différentes ma- 
ladies, par la raïfon qu’il bouche les 
pores de la peau. 


S.LIX. 


Quoique j'aie dit que les huiles 
inodores & infipides fe reflem- 
bloient affez , relativement à leurs ver- 
tus médicinales, il y en a cependant 
beaucoup parmi lefquelles il y a quel- 
ques différences à obferver. 

Elles ont chacune quelques vefti- 
ges de l’odeur particuliere à la fub- 
ftance d’où on les a retirées. 

Les huiles des baies de laurier, 
de noix mufcade , de cacao, & 
d'œuf, ne prennent jamais de fluidité 
_ qu'avec le fecours de la chaleur. 


(a) Des Médicamens compofes felon les 
lieux , Liv. 9 , chap. 3. 


ET a dE | 
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Les huiles d’ancolie, de baies de 
laurier, & de graine de chanvre , ont. 
toujours une couleur verte. Celles 
au contraire , qu’on retire de la muf= 
cade & des œufs , font jaunes. 

Pai remarqué que les huiles de 
ben, de jufquiame , d'amandes , d’o- 
lives , de navet & d'œuf, prenoient 
de la confiftance au feizieme degré du 
thermometre de Fahrenheit , tandis. 
que celles des baies de laurier , des 
noix , des pignons doux, de la fe- 
mence du lin , du chanvre , du pavot, 
n’y ont fouffert aucun changement. 
Il y a des huiles grafles, telles que * 
celles de lin, de noix & de pavot 
blanc, qui, appliquées fur un corps 
folide quelconque , prennent , pat 
l’évaporation que l’air & la chaleur « 
font de leurs parties les plus fubtiles, 
une confiftance féche, & un œil. 
brillant ; effet que l’on accélere par 
l'addition du plomb, de l’huile de 
térébenthine, ou d’une réfine. Réau- 
mur (z) a obfervé qu’elles prenoient” 


AJ 2 oi 


(a) Mèm. de l’Acad. R. des Sc. 17465: 
Page 495. 
‘ d’elles= 
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d’elles-mêmes de la confiflance, long- 


tems expofées à l'air; ce qui rend. 


ces huiles propres à compoier les 
vernis , c’eft-à-dire une fubftance 
faite pour donner de l’éclat aux corps 
fur lefquels on les applique, & les 
garantir des injures de l’eau & de l’air. 


SEX. 


: Les huiles prafles , confervées pen< - 


dant un certain efpace de tems > OU 
expofées à la chaleur, acquierent 
d'ordinaire une odeur & un goût 
particulier ; leur couleur s’altere & 
devient foncée : elles contratent 
alors une faveur âcre. On voit par- 
li comment on peut juger de leur 
bonté ; combien il eft effentiel de ne 
pas employer trop de chaleur pour 
les exprimer | & que celle qu’on 


retire des noyaux, peut devenir plus 


agréable , en ne leur faifant éprouver 


que le degré de feu convenable pour 


pouvoir en extraire l'huile. 
L'efprit-de-vin, le feul diffolvant 


des huiles effentielles » M'attaqgue abfo- 


lument pas les huiles prafles. On fent, 
en conféquence , le moyen par lequel 


on parvient à féparer les premieres , 
Tome I, 


194  DISSOLUTION. 
| quand elles fe trouvent unies aux 
+ {%s, fecondes. 
wyieitts :Les’huiles graffes font ténaces au 
__ point que l’eau bouillante ne peut 
Lswyce les réduire en vapeurs, Ces fortes 
De + v d'huiles diflolvent les réfines ; les 
huh, gommes-réfines , & les huiles effen- 
tielles, ainfi que les alkalis fixes, 
(Expérience V.) Enoutre , il y a des 
foffiles , tels que le cuivre , le plomb, 
l'arfenic , le foufre & les bitumes qui 
contraétent de l'union avec elles, 


XV. Expérience. 
BAUME DE SOUFRE, 


On verle fur des fleurs de foufre 
telle huile que l’on juge à propos: 
on expofe le matras au feu jufqu’à la 
faire bouillir, La mafle augmente beau:” 
coup de volume & laïfle échapper 
des vapeurs très-élaftiques , comme ; 
Hoffman (4) l’a obfervé. Dans cetteu 
opération, l’huile fe fonce en baï-" 
brun, quelle que foit la couleur dé 
celle qu'on a employée; & fa con 
fiftance augmente à proportion de la 
quantité du foufre qu'on lui donnes 


/ 


(a) O6f.phyf. & chymiques, liv, 3; obfx$: | 


| 
: 


| 
| 
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L'’odeur que l’huile contraéte alors, 
eft très-défagréable, & ,;particuliere. 
Si la quantité de foufre fe trouve … 
trop confidérable pour refter en diflo- 
lution au frais, le furplus fe préci- 
pite , pendant le refroidiflement , fous 
la forme de cryftaux en aiguilles. 
Suivant l’efpece d’huile dont on fe 
_fert pour la diffolution du foufre, 
le baume prend un nom particulier 3 
acquiert de nouvelles qualités, &t exige 
différentes manipulations. On fçait 
par expérience, que les huiles grafles 
diflolvent une plus grande quantité 
de foufre que les huiles eflentielles , 
& que celles d’anis &t de fenouil ap 
prochent en cela des premieres. Jai 
diffous une partie de foufre dans qua- 
tre parties d'huile grafle | dans fix 
d'huile d’anis , &t dans dix d’huile 
. de térébenthine, Je ne dois pas paf 
fer fous filence l’obfervation fuivante, 
que la diflolution du foufre par une 
huile grafle, peut fe faire, en très-peu 
de tems, dans une tertine ; au lieu 
que celle qui fe fait par les huiles 
effentielles , ne peut fe préparer que 
dans des matras de verre. On.ne 


Ty 
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doit employer que la digeftion pour 
cette derniere diflolution , fans quoi 
on court les rifques les plus évi- 
dens. 


REMARQUES. 


:Mafonew Cette préparation fe trouve dé- 


\ crite dans Bafile Valentin (4). Il ef 
très-étonnant quele foufre, qui , dans 
fon état naturel,ne porte prefque point 
d’odeur, en exhale une auffh forte après 
fa diflolution. Faut-il attribuer ce 
phénomene à une augmentation du 
principe inflammable , faite par la dif- 
folution ? Au moins c’eft à cette feule 
caufe qu’on doit attribuer la couleur 
foncée que prend cette préparation 


faite avec du foufre qui eft jaune , 


& avec une huile qui eft tranfpa- 


rente. En effet on regarde le prin-. 
cipe inflammable , comme étant feul » 


capable de produire les couleurs ; 
mais ici ce qui mérite fur-tout at- 


tenrion , c'eft la caufe de la diffolu-. 


EE 


mn. C9 À ep alpes ts 


(a) Dans fa Répétitionde la grande Pierre 


des Sages, 6 dans fa Réçapitulation, 
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tion. Stahl (a) & Brandt (4) ont 
obfervé que l'acide vitriolique conf- 
tituoit la plus grande partie du fou- 
fre ; mais cet acide n’a pas la pro- 
priété de diffoudre les huiles, Il eft 
donc évident que ceci ne s’opere que 
par l’affinité que les huiles ont avec 
le principe inflammable ; ; afhnité qui 
eftfi grande, qu'une très-petite quan- 
tité de ce principe fufhit pout unir 
entrelles deux fubftances qui ne font 
pas faites pour contraéter d’union. 


Cette expérience nous prouve aufl- 


que l’art peut faire cryftallifer d’au- 
tres fubftances que les fels. Eft- 
ce l’acide vitriolique , entrant dans la 
compofition du fonfre , qui détermine 


les élémens de ce dernier, difperfés 


dans le menfirue, à fe réunir &t ä re- 
A . à L4 
paroitre ainfi fous une forme régu- 


liere ? | 
VERTUS, 


Quel que foit l'éloge que ; d’après. 


OAUERTLRTEE DU ER ET: 7 TT" "NP E 192) | : 


(a) Opufeules chymiques, phyfiques, & 
de Médecine, pag. 4 rs 


2° 


S7+ 
(b) Mém. de Chym,. de Suède , tom, 2, 


Pag: 459+ 


Li 
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Paracelfe (a), beaucoup d’auteurs 
font des vertus balfamiques du fou- 
fre uni avec les huiles , l’expérience 
prouve qu’elles font beaucoup au- 
teflous de ce qu’on en dit, & l’on 
n’a pas de peine à abandonner une 
efpece de médicament aufi défagréa- 
ble , & capable de porter la plus 
grande agitation dans les humeurs , 
d’après le caraëtere âcre que les huiles 
acquierent dans cette préparation. 
On obfervera encore que les dofes, 
& les vertus de chacun de ces bau- 
mes de foufre , diffèrent & dépen- 
dent de l’huile qui a fervi à leur pré- 
paration, | | 


XVI. Expérience. | 


Diffoluion du PLOMB dans une HUILE 
GRASSE. 


On met cuire dans une baffine 
de cuivre , avec de l’eau , parties épa- 
les d'huile & de cérufe de Venife, 
jufqu’à ce que celle-ci paroïfle tota- 
lement difloute , & que quelques 


(a) De la Vie longue, iv. 3, chap. 7, 
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gouttes de la liqueur verfée dans 
l'eau, & pétrie dans les doigts, n'y 
demeurent pas adhérentes, Quand on 
veut obtenir un emplâtre bien blanc , 
il faut toujours y entretenir , pen- . 
dant fa cuiflon , une certaine quantité 
d'eau. 

: REMARQUES, 


Les huiles grafles s’épaififfent par 
leur féjour dans le plomb; ce qui 
prouve que la feule digeftion fuffit 
pour qu'il s'y diffolve. On voit parce 
que j'ai dit ( $: XLIX }) que la coc- 
tion accélere cette diflolution, Si l’on 
fait fubir trop de chaleur à l’huile, 
la couleur blanche , que l’on defire , fe 
détruit ($. LX. ) Onagite,pendant du 
tems, l'huile & la chaux de plomb 
à une douce chaleur ; on l’augmente 
enfuite, & on y ajoûte l’eau : il faut 
alors prendre garde qu’elle ne vienne 
à manquer, & en remettre à mefure 
qu’elle s’évaporejufqu’à ce que la diflo- 
Jution foit faite. Parce moyen la cérufe 
fe trouve toujours en mouvement avec 
l'huile, & éprouve le degré de cha- 
leur néceffaire à fa diflolution , fans 
que ce degré {oittrop augmenté ; car 

Liv 
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l'expérience nous apprend qu’elle ne 
s’altere pas dans l’eau bouillante. Il pa- 
roit, d’après Celfe (a), que les anciens 
oût connu ce procédé. Quand lhuile 
commence à agir fur le plomb, il 
s’éleve de grofles bulles ÿ & la li- 
queur fe bourfouffle. Cet effet eft pro- 
duit par Pair, &t l’eau, qui, mis en 
expanfion ne fe font que difficilement 
iflue, L’odeur de favon, qui s’éleve 
pendant ce travail, mériteroit d’être 
examinée avec la plus grande atten- 
tion. 

Il s'enfuit de ce que nous venons de 
voir, que , comme le plomb produit 
de très-dangereux effets, telle petite 
que foit la quantité qui en entre dans 
le corps humain , c’eft un ufage 
trèc-funefte que de conferver des 
huiles par expreflion dans des vaif- 
feaux de plomb , d’après ce qu’a 
fait remarquer à cet égard , Jufti (4). 
On ne doit pas avoir des batteries 
de cuifine en étain ; car, dans ce cas, 
il eft toujours allié de plomb. L’ufage 


(a) De la Médecine, liv. $, chap. 193 
ne 24: 
(b) Œuvres chymiques, part, 1 , pag: 994 
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des cofmétiques compoiés de cette 
fubflance métallique , eft auf très 
pernicieux à la fanté. Qu'on juge 
donc combien eft cruelle la falfif- 
cation des huiles de raves & de lin, 
auxquelles on ajoûte du plomb pour 
les fubflituer à l'huile d’olives *. On 
recommande ce tour de main dans 
les Collections de Breflaw (2); & 
a commencé à s’'introduire à Paris, 
au témoignage de Réaumur. New 


| ; Een RÉ NTS 
* Il y a en Champagne des terreins * ÉNETE | 
fort arides d’ailleurs, qui font tout couverts 
de pavot blanc. On retire de la femence 
de cette plante une très-grande quantité 
d'huile qu’on nomme dans le commerce 
huile d'œilles ; c'eft encore une de celles 
qu'on fubftitue à l’huile d'olives. Il n’eft 
pas befoin d'infifter fur les mauvais effets 
qui peuvent réfulter d’une pareille fubfti- 
tution. | REA 
Quant au plomb qu’on ajoûte à ces for= 
tes d'huiles, c’eft vraifemblablement dans 
l'intention d’y produire le même effet que 
dans le vin, c’eft-à-dire, de les adoucir 3; 
ce qui, dans l’un &t l’autre cas, arrive, à 
caufe de la diflolution du plomb par lacide 
de ces fubftances. L 


(a) Effai 31, pag, 208. 
Iv 
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mann (4) s’eftélevé,avec beaucoup de 
fondement , contre cette pernicieufe 
méthode. 

VERTUS. 


Celfe , dans l'endroit cité , a décrit 
cette préparation fous le nom d’em- 
Plaftrum elephantinum & d’emplätre 
blanc , il ajoûte à l’un &+ à l’autre de la 
cire;auff la cérufe y entre-t-elle en trop 
petite quantité , proportionnellement 
à l'huile. Plufieurs emplâtres , & d’ef- 
peces différentes , ont tiré leur nom 
de leur blancheur , comme on le voit 
dans Galien (2): Aujourd’hui la dif- 
folution de la cérufe, dont je viens 
de décrire la préparation » prend le 
nom d’emplätre blanc. 

Ce remede eft deficatif & aftrin- 
gent : on l’emploie pour les gerfures. 
Appliqué fur les mammelles , ilréfout 
le lait qui y féjourne ; ; &, dans les 
bleflures , cet emplâtre eft cicatri- 
fant. 


EL entend 


(a) Mélan me s de Berlin, tom. 4,pag.327: 
a Des Médicamens compofes ; par gen= 
res , div, 1, chap, 16 € fuiv. 
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XVII. Expérience. 


AMALGAMEZÀ 


Je parlerai , dans la fuite:, des mé- 
taux qui ne s’unifient que. très-difici- 
lement au mercure. Quant aux autres 
qui contraétent avec lui une umion 
plus facile, on les lamine , ou on les 
prend réduits en grenaille | >) Ou bien 
précipités de leur diffolvant ; on les 
triture avec du mercure, jufqu'a çe 
que le métal en foit bien pénétré , &c 
que ce mélange paroïfle bien homo- 
gène. Sa confifiance eft plus ou moins 
molle, en raifon de la quantité de 
mercure qui a fervi à l’opération. 
On peut, à volonté, ajoûter dumer- 
cure à Vamalgame pour le rendre 
fluide , ou len féparer par la peau 
de chamois, pour le rendre plus con- 
fiftant. 

Cette manipulation fuffñit pour unir 
le mercure à or, au plomb, à l'és 
tän, à l'argent & au zinc, Le cui- 
vre precipiié d’une diflolution pas 
un métal *, ou laminé , peut anfli s’a- 


* Le cuivre précipité par unalkalifise, 
| Ev; 
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malgamer au mercure par une lon- 
gue trituration. Cette union eft bien 
plus prompte , lorfqu’on ajoûte le 
mercure au cuivre en limaille , &c 
que cette opération fe fait fous l’eau 
bouillante , aidée d’un mouvement 
continuel : on fait fondre le bifmuth 
pour l’amalgamer avec le mercure ; 
ce qui accélere leur union. On fond 
le régule d’antimoine , & on le verfe 
dans de l’eau bouillante , fous la- 
quelle fe trouve le mercure. La li- 
maille de fer eft aufli fufceptible de 
contraéter de l’union avec le mercure, 
quand on en fait l’amalgame dans 
une eau qui tient en diflolution un 
peu de vitriol. martial. Sr on triture 
long-tems un amalgame dans l’eau, 


un älkali volaul, ou une terre abforbante 
fe convertit en une chaux qui a per- 
du fon brillant métallique : il le conferve , 
au contraire, quand cette précipitation 
s’opere pag un autre métal tel que le fer; 
c’eft cette derniere circonftance qui rend 
la chaux de cuivre fufceptible de s’a- 
malgamer avec le mercure. La même 
chofe arrive aux chaux d’or & d'argent; 
& il en feroit ainfi de tous les métaux 
s'ils pouvoient fe féparer de leurs meiftrues 
avec le même avantage, 
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1ls’en (épare une poudre noire , qui 
con‘ient du mercure , & quelques 
parties du métal qu’il tenoit en dif- 
folution. Tous ne fe comportent pas 
également à cet égard. [l'y ena 
qui, par le lavage dans l’eau , fe dif- 
folvent aufñi en entier , d’autres qui, 
après un lavage continué plus de tems, 
laiffent l’eau tranfparente.Sicependant 
on poufle encore plus avant cette mani- 
pulation , au bout de quelques jours. 
fur-tout avec l’aide de la chaleur , 
ces mêmes amalgames qui ont réfifté 
à leur décompofition , malgré fla tri- 
turation, fe convertiflent dans l’eau en 
une poudre noire. | | 

Dans le nombre des diffolutions 
dont je viens de parler, il y en a 
qui laiffent, après un certain laps de 
_tems , échapper le métal qu’elles te- 
noient en diflolution ; ce métal fe 
convertit en une poudre qui recouvre 
le refte de l’amalgame en forme 
d’une pellicule. Cet effet devient 
beaucoup plus prompt. par le fecours 
de la chaleur. Quelques-uns de ces 
amalgames préfentent un phénomene 
curieux, & qui eft la fuite d’un tra- 
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vail fort ennuyant; voici comme on 
y procede. On les expofe , pendant 
plufieurs femaines, à un feu qu’on 
augmente infenfiblément du premier 
degré au plus vif que puifle recevoir 
un bain de fable : il fe forme alors 
de belles végétations métalliques. Îl 
faut bien prendre garde que la cha- 
leur ne décroifle jamais, pendant ce : 
travail. Bécher (x), Hefling & Car- 
dilucius, felon Jungken (b) dennent, 
en ftyle alchymique , la defcription de 
ce phénomene produit par l’amai- 
game de l’or & de l’argent. Ce pro- 
cédé eft bien plus clairement énoncé 
par Homberg (c). J'ai vu s'élever 
quelquefois de ces rameaux métalli- 
ques dans un amalgame de cuivre 
mis en digeftion. Ce genre de végé- 
tation eft plus curieux & plus agréa- 
ble que ceux qui-dépendent fur-tout 
de la cryfailifation , & dont ont les 


is Concordancechymique, part. 3,n:25. 
b) Chymie expérimentales: feétion 5, 
chap. 1, pag. 270. ! 2 
(c) Mém, de l'Acad, R, des Sc, 3710, 
P#£" 427° 1 
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premiers parlé Bafile, Valentin (2) 
& Eckard de Sulzbach (#). 


REMARQUES. 


Dans.cette opération, le mercure 
reçoit & s’unit à la fubftance métal- 
lique , de façon à ne plus faire enfem- 
ble qu’une mafle homogène à l'œil. 
Le réfultat de ce travail eft donc 
une. vraie diflolution, (S$. XLIV ; } 
on lui donne le nom d'emalgame.…, 
Ce mot a été mis en ufage par les : 
alchymiftes du moyen âge, & tire 
fon origine de maryaua, où de du, 
& de yauer. I eft aifé de juger, par 
ce genre de diflolution, des affinités 
qu'a le mercure avec les différens 
_ métaux ( $. XLVIIL ) | 
C’eft Géber (c) qui nous a tranf- 
mis avec beaucoup d’exactitude les 


(a) Œuvres chymiques , pag. 850 É Juive. 
b) Théatre chymique ; 10m.4, pag. 1007. 
c)Dela Perfe&tion du Magiflere, ch. 15, 

enlatin ; & fe trouve en françois dans la 
Colleion de 1741, par Jean Mangin de 
Richebourg , tom, 1, chap. 3e, pag. 156 
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moyens d’amalgamer les métaux qui 
s’uniflent le plus difficilement au w 
mercure. On verra, en y faifant atten- 
tion , que ces opérations particulieres 
tiennent à ce que J'ai dit ( $.XLIX) À 
touchant ce qui concerne &t peut « 
hâter les diffolutions en général, Le w 
mercure ne s’uniflant à un métal, que | 
par une affinité réciproque , on voit 
<“gyidemment la raifon pour laquelle \ 
un métal, recouvert de matieres graf= 
fes , a tant de peine à s’amalgamer: | 
Il faut donc d’abord le nettoyer , ou 
le pafler au feu, pour détruire les hé- 
térogénéités qui s’oppofent à l’amal- : 
game. L'expérience prouve encore : 
que les métaux, quand il font unis à 
lalkali fixe, ne s’unifflent point au 
mercure : il en eft de même de ceux 
qui font privés de phlogiftique , fans le : 
fecours duquel les métaux ne confer- ” 
vent point de forme métallique. 
Quant à la poudre noire, qui fe 
fépare par le lavage de lamalgame , | 
ceux qui voudront l’exécuter par la 
diftillation &t la rédu@tion , n’apper- 
cevront, comme je lai dit ci-deflus, 
aucun phénomene particulier, Le 


* 
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penchant de Borrichius (4) à l’al- 
\chymie lui en a impofé à cet égard, 
au point de penfer que cette fubftance 
_ contenoit le principe du métal, & de 
partager l’opinion d'Ofiander, comme 
on peut voir dans Juncker (2). Il faut 
“encore faire obferver que c’eft Henc- 
“kel (c), qui le premier a donné le 
meilleur procédé pour unir le régule 
d’antimoine au mercure, ainfi que 
pour faire lPamalgame du fer & 
de Parfenic (4). F 


US AGE. 


L’amalgame n’a pas feulement pour 
but d'examiner l’affinité relative de 
chacun des métaux avec le m:r- 
cure , comme on l’a vu ci-defius ; 
mais elle a d’autres utilités , &: même 
de fort étendues, relativement aux 
arts : c’eft par ce moyen, le plus eff- 


(a) Sageffe d'Hermès , des Egyptiens & 
des Chyniifles vengée, pag. 409. 
(b) Elémens de Chyrmie. 
(2 Appropriation. 
d) Notes fur le Livre de Refpour, intitulé 
Rares Expériences fur lefprit minéral , 


pag. 296 6 297, 
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cace, & le moins difpendieux de 
tous *, qu’on parvient à féparer les 
métaux nobles d’avec les fables , les 
pierres & les hétérogénéités auxquels ! 
ils fe trouvent unis. Pline (2) a dit. 
quelque chofe de ce travail; mais 
ceux qui en ont décrit la manipula- 
tion avec le plus d’exaétitude 
font Schlutter (2) & le célebre Cra-" 
mer (c). 


* La méthode d’extraire par l’amalgame 
l'or & l'argent des terres qui les contien+ 
nent ,eft fans contredit la plus ufitée ; mais 
elle eft longue & fatiguante : d’ailleurs’ 
une partie du mercure fe terrifie, & s’en 
va en pure perte; de plus, on ne retire 
jamais tour le fin qu’elles contiennent. Un 
moyen beaucoup moins long, & plus lus 
cratif, eft celui par lequel on traite ces 
efpeces de terres par la vitrification. M. de 
la Corbiere , direéteur de l’affinage de: 
la monnoie , l’emploie de préférence dans 
fes travaux en grand : il y emploie la lie 
tharge de la fufion de laquelle il réfulte 
des lingots de plomb , qui contiennent tout 
le fin. 

(a) Æiff. nat. liv. 33, chap. 4. 

(b) De La Fonte des Mines , chap. 38% 
tom. 2, en françois, pag. 231. 

(c) Elémens de Docimaftique , part.2; 
proc. 22 6 23. | 
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En outre de ces propriétés, l’amal- 
game a celle de recouvrir les. mé: x 
taux d’autres sédhon 6 CARE Ten Fa 0 
parlé (4), ainfi que Gottfried- Aupufte 
Hoffmann (2), qui traite ce procédé 
avec affez d’exactitude. Jufli (c), en 
parlant de la dorure , donne , & avec 
_raïfon , le confeil d'Eté le mer- 
Mûre avec une chaux d’or précipitée 
de l’eau régale, par le moyen du vi- 
triol de cuivre. De ce que le régule 
d’antimoine ne contraéte que très- 
difficilement d’union avec le mercure, 
Stahl (2) conclut qu’on peut très- 
aifément féparer, par le moyen du 
dernier, ce régule demi-métallique, 
quand :l fe trouve uni aux métaux 
qui s’'amalgament aifément, Ce même 
chymifte apprend qu’on peut, par le 
fecours de l’amalgame, féparer du 
cuivre blanc & jaune l’arfenic & 
la pierre calaminaire (e). 


(a) Somme de la Perfeétion du Magifiere. 

DE: Fabricant chymifle | 1758; € dans 
Chymie, 1757: 

ps Œuvres chymiques , part. 2, pag.11 3° 

(4) Trois cens obfervations, page 2914 

(e) Jéid. 6. 292 & 293. 


E 4 & 
LT : 
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J'ai dit qu'on pouvoit à volonté 
étendre l'amalgame dans une plus 
grande quantité de mercure. D'après. 
cela, il eft aifé de voir fur quoi fe 
fonde l'impofture des alchymiftes 
qui vantent, pour la pierre philofo- 
phale, du mercure dans lequel ils 
diffolvent un métal précieux. L’amals 
game fert d’ailleurs àréduire en poudre 
tous les corps métalliques.On en fépare 
enfuite le mercure par le moyen de 
la chaleur. Leur aggrégation eft telle- 
ment rompue par l’amalgame, qu'ils 
reftent fous la forme d’une poudre #* 
c’eft pourquoi les alchymifles don: 
nent à cette opération le nom d’ixs 
cinération. On connoït l'ufage im 
portant de l’union du mercure avec 
l'étain, dans la préparation des glaces. 
Il y à va Traité (a) qui enfeigne 
que le cuivre devient aurifere pañ 
lamalgame ; c’eft ce que j'ai quels 
quefois éprouvé. Je pafle fous filence: 
ces fublimnes ufages que les alchymif: 


ee ee 


(a) Livre anonyme, intitulé Les trois Mer- 
veilles oz Les trois Particuliers, 1753. Ce 
traité, qui eft d'Orfchall, fe trouve dans le 
Recueil de fes Œuvres traduites en françois. 


f 
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tes attendent de l’amalgame ; ne 


voyant pas trop en quoi ils confif- 


tent. Je ferai remarquer , en dernier {4l,4,t: Lu 
lieu , l’obfervation faite par M. de, 


Montamy (a), au fujet de l’amal- 


game. Il a éprouvé que, par fon Éd e 


fecours, on pouvoit retirer & redon- 
net la forme métallique à l’or qui a 
fervi à dorer le bois. 


(a) Mém, étrangers, préfentés à l’'Acad, 
tom, 2 , pag. 565% 
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EXTRACTION, 
(PE CET 


() N appelle extraëlion l'opération 


par laquelle un menftrue appli: 
qué à un corps n’attaque que quel- 
qu'une de fes parties fans le diflou- 
dre en entier. Par l’extraétion ,\il fe 
fait une parfaite folution de la partie 
extraite. Onfent, par conféquent, que 
ce travail eft fondé fur les mêmes 
principes que la diflolution, & que! 
les effets & les manipulations en font 
à-peu-près les mêmes. Il réfulte encore 
de cette opération une diflolution 
radicale; & l’on peut, parce moyen, 
rendre propres à plufeurs ufages un 
même corps naturel. 


$.LXIL 


On donne différens noms aux 
menftrues qui fervent à faire l’extrac- 
tion, fuivant leur nature , le degré 
d’épaiffifement où on les réduit par” 
l’évaporation , & l’efpece de fub- 
ftance , qui eft extraite. Les auteurs 
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ont employé très - vaguement ces 
différentes dénominations ; &t les 
préparations, que nous trouvons dé- 
crites chez eux, ne peuvent pas s’y 
rapporter toutes. Les auteurs de la 
bonne latinité appellent Zeffive ( lixi- 
vium ; )la diflolution que l’eau fait 
du fel des cendres végétales, Ce 
mot latin vient de Zx qu fignifie 
cendre chez les anciens Romains, Les 
auteurs modernes emploient cette 
expreflion dans tous les cas où ils 
font, par lemoyen de l’eau, l’extrac- 
tion des fubftances falines renfermées 
dans les corps. Depuis le feizieme 
fiécle nous ne prenons pas la figni- 
fication de teinture & d’effence dans 
le même fens que l’employoit lal- 
chymie & la pure latinité. Nous ap- 
pellons seinrureune eau,ou une liqueur 
fpiritueufe, colorée par les parties 
qu'elleaextraites, en aflez petite quan- 
tité cependant , pour ne rien per- 
dre de leur fluidité, Les préparations, 
que nous appellons serrures aujour- 
d’hui, fe nommoient effences dans les 
pharmacies , au fiécle précédent, ainf 
que l’ont prouvé. Alberti:.& Sié- 
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verts (a). Mais fi l’on vouloit con: 
ferver le nom d’effence | quoiqu'il 
foit fort inutile d’avoir deux mots 
pour défigner une feule & même 
chofe , on pourroit abfolument le 
donner aux teintures qui font le plus 
chargées par la quantité de principes 
qu’elles ont extraits *. C’eft fous des 
acceptions différentes que le mot 
élixir eft pris chez les Arabes, les 
alchymiftes & les modernes, Les. 


(a) Des effences oficinales; Halle,1734. 
* En général, on ne peur guères fe for- 
mer une idée jufte de la nature & de la com- 
pofition d’un remede d’après fa dénomina- 
tion, tant eft grand l’abus des termes. Voilà 
bien la définition d’eflence que donne ici 
M. Spielmann; & l’on ne devroit com- 
prendre fous le nom d’effence, que des 
teintures plus épaiflies par la quantité des 
principes extraits. Mais on donne ce nom 
aux huiles effentielles , à des liqueurs fpi- 
ritueufes , chargées, par la diftillation, du 
principe volatil des plantes; à des teintu- 
res, auxquelles on ajoûte après coup de 
nouvelles fubftances qui augmentent leur 
confiftance. Enfin ce nom s'applique à 
beaucoup d’autres préparations qui diffèrent 
totalement entr'elles. Ùf 
derniers . 
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derniers entendent par élixir un 
menftrue qui acquiert plus de con- 

flance que les teintures &t les eflen- 
ces, foit par fa nature particuliere, 
foit par la quantité des fubftances 
qu'il a extraites *, On donne le nom 
de /apa, &, fuivant la dénomination 
arabe, celui de rob à un menftrue 
aqueux ou vineux qui a fervi à ex- 
traire une fubftance , & que l’on éva- 

ore juiqu’à ce qu’elle ait acquis la 
confiftance que prend le moût réduit 
à un tiers. On n’applique , en général, 
ce mot qu’à l'extrait du fuc des fruits 
d'été. Si on poufñle l’évaporation au 
point que la matiere n’adhere pas 
aux doigts, on l’appelle alors exsrait 
gommeux , fi c’eft par le moyen de 
l’eau ; &t fpiritueux , fi c’eft par celui 
de Pefprit-de-vin qu'il a été fait. 


$. LXIII. 
Il faut dépurer exactement les fucs 


* Ce qui vient d’être dit des teintures 
peut s'appliquer aux élixirs : on confond 
fous ce nom plufieurs renÆdes dont la 
préparation ne répond point à la définis 
tion qu'en donne ici M. Spielmann, 

7 


Tome I, K 
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des végétaux , avant que de les ré- 
duire en extrait; car ils fe trouveat 
chargés d’une portion des parties foli- 
des de la plante, d’une grande quan- 
tité de'mucilage, & de plufieurs hé: 
térogénéités emportées par l’effort de 
la prefle : le fuc , au contraire , ne doit” 
conferver que les parties gommeufes 
& réfineufes , qui fe trouvent fuf 
pendues dans la liqueur que renferment 
les vaiffleaux des plantes , & tout ce 
que le végétal contenoit , en général , 
d’efficace. 


XVIII. Expérience. 


Faire , par Le moyen de l'EAU, l'extrait d’une” 
Plante, 


“ 


On fait cuire dans de l’eau, & pen- 
dant un tems fufhfant , le végétal dont 
on veut faire l'extrait: on fépare 
cette eau; on en met de nouvelles 
& on continue ainfi, jufqu’à ce que 
la plante ne donne plus ni couleur ni 
odeur aux dernieres décoétions. On 
réunit toutes ces liqueurs pour les 
faire évaporer à une chaleur douces 
Dès qu’elles ont acquis la confiftance 
d'un fyrop, on ne cefle d’agiter la 
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matiere. On termine l’évaporation, 
quand l'extrait n’adhere plus aux 
doigts, :&t qu'on peut en former des 
pilules ; ou bien on en étend une cou- 
che fort mince, quand il n’a que la con- 
fiftance d’un fyrop, fur des aflettes 
larges & plates; &t on le fait deffé- 
cher au foleil, ou à la chaleur du bain- 
marie : on l’enleve enfuite fous Îa 
forme d’écailles minces & brillantes. 

Parle premier procédé, on retire, 
d’une once de fleurs d’acacia, une 
demi-once d’extrait amer : pareil poids 
d'agaric en donne quatre fcrupules ; 
d’arnica , cinq gros ; du chry/o/ple- 
nium , trois gros & dem: : on en retire 
autant de la cigué. On obtient d’une 
once de gaïac demi - gros d’un extrait 
dont la faveur & l’odeur approchent 
de celle du baume du Pérou. La 
rhubarbe produit moitié de fon poids 
d'extrait : une once de racine de 
feneca en donne deux gros; & le 
- bouillon-blanc , cinq. Le dernier pro- 
cédé, par lequel ileftaifé de fentir qu’on 
obtient moins d'extrait par rapport à 
fa ficcité &t à la nature des fubftances 
qu'ontraite, n’en donne que trois gros 


Ki 
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par once d’abfnthe : d’une once de 
fleurs d’ancolie, on n’en n’obtient que 
deux gros deux fcrupules ; deux gros 
du girofle-mere; deux fcrupules du 
bolerus cervinus ; deux gros de la 
vefle de-loup, autant de l’écorce de 
cafcarille ; trois gros de l’écorce de 
quinquina, & deux & demi des baies 
d’yèble. 
REMARQUES, 


Il ny a perfonne qui ne regarde 
comme épuifée toute plante qui, 
dansune derniere décoétion, laïffe l’eau 
infipide. A mefure qu’on évapore l’eau 
chargée des fubftances extraites du 
végétal, celles-ci fe rapprochent ; la 
liqueur s’épaiflit ; & quand l’eau, qui 


a fervi à extraire , eft toute évaporée , 


il ne refte plus que les parties de la 
plante réunies fous une confiftance 
ténace , fans être, pour cela,adhérente 
aux doigts. Plus les parties de. l’ex- 
trait fe rapprochent par l’évaporation, 


plus les dernieres portions d’eau ont | 


‘ 
ei 


de peine à fe réduireen vapeurs : aufi ! 


faut-il augmenter le degré de cha- 


Jeur ; ce qui fait que les extraits ; 
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préparés par la façon ordinaire, font 
fouvent altérés par le feu , &£ ont une 
couleur noire. 

Il faut toujours préferer le fecond 
moyen que J'ai indiqué. Il a été pu- 
bhé, en 1736, parle comte de La 
Garaie : il fe trouve clairement énoncé 
dans fa Chymie hydraulique (a); &t 
M. Geoffroi l’avoit inféré dans les 
Mémoires de l’Académie Royale des 
fciences (2). Quand.la confiftance, 
que: la liqueur a prife par l’évapora- 
tion , empêche les dernieres portions 
de l’eau de pouvoir aifément quitter la 
mafle , le comte de La Garaïe confeille 
de la diftribuer fur des afliettes dontie 
rebord foit peu élevé. Dans cet état , 
une chaleur médiocre fuffit pour enle- 
ver la petite portion d’eau qui refte ; 


& l’on ne court pas le rifque de dé- 


compofer l’extrait. L’extrait libre de 
cette furabondance d’eau fe trouve 
defléché fur la furface de lafliette en 
une croûte legère, mince, polie & 
brillante. La maniere de faire ces pré- 


(a) Imprimee en V74$ & 1746. 
- (b) Année 1738 , pag. 193. 
K üÿ 
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parations , leur couleur, leur faveur 3 
&, fi l’on veut, la diftillation prouvent 
évidemment que c’eft. bien à tort 
qu’elles paflent pour de vrais: fels ; 
& Geoffroi , qui a tout bien examiné, 
n’auroit pu mer queles décoétions ne 
foient capables d’épargner la dépenfe 
& l’ennui que caufe la trituration re- 
commandée par le comte de La Ga- 
taie *, . 
Il faut encore obferver , relative- 
ment à notre opération, que! tous 
les végétaux contiennent un mucilage 
en ralfon & proportion duquel la 


* L'expérience n'eft pas favorable à ce 
fentiment. L’extrait, qu’on obtient des plan: 
tes par latrituration , diffère effentiellerment 
de celui qu'on retire par la décoétion. Pre- 
nors pour exemple le quinquina:lextrait, 
qui s’en fait par [a trituration ou par de 
fimples infufions, eft brillant & diaphane. 
Au contraire, celui que donne la décoétion, 
n’a ni le brillant, ni la tranfparence du pre- 
mier, & tire fur un rouge - brun obfcur; 
ce qui vient , je penfe, d’une portion du 
parenchyme de l'écorce, ou d’un principe : 
terreftre, dont fe charge la décoétion, êc 
qui trouble la tranfparence de la parie 
gommeufe & réfineule, 
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téfine fe trouve fufpendue dans-l’eau; 
ce qui fait qu'il y en a toujours d’unie 
aux extraits aqueux. Mais on peut 


l'en féparer par le moyen de l’efprit- 


de- vin. On fent , d’après ceci, que c’eft 
en vain qu'on rechercheroïit dans un 
extrait les parties volatiles des végé- 
taux; & l’on fent combien cette opé- 
ration eft effentielle dans l’analyfechy- 
mique, 
VERTUS. 


Il eft évident que le médecin doit 
tirer, dansfa pratique, de grands avan: 


tages d’une opération par laquelle les 


principes efficaces des plantes fe trou- 
vent fépatés de leur fubitance terrei- 
tre, lorfque celles-ci font totalement 
dépourvues de vertus. Les parties 
gommeufes , poflédant très-fouvent 
des vertus très-différèntes des parties 
réfineules , on en peut profiter, en ex: 
trayant les unes ou les autres à volonté, 


XIX, Expérience, 


Retirer le MucCiLAGE des Végétaux, 


Il ya des plantes qui, par l'infas 
fon ou l’ébulliion , donnent à d’eau 
K iv 
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une grande quantité de mucilage, 
fans cependant la colorer beaucoup, 
ni lui communiquer une faveur fen- 
fible. Cette eau, évaporée à un cer- 
tain degré , fe convertit, par le re- 
froidiflement , en une fubftance demi- 
fluide | demi-tranfparente & trem- 
blante, que l’on appelle mucilage. Si 
on poufle plus loin l'évaporation & 
qu’on agite fans cefle la liqueur, elle 
fe defléche entiérement. La racine 
de guimauve donne moitié de fon 
poids de mucilage. Une once de fe- 
mence de coings en fournit trois gros; 
celle de fénugrec, deux gros deux fcru- 
pules; laracine du lys blanc, un gros; 
la graine de lin , quatre fcrupules ; la 
racine de-mauve , deux gros. Onretire 
deux gros deux fcrupules du mucilage 
defléché de la racine de fceau de 
Salomon , lequel eft éminemment 
fucré : le falep n’en donne que deux 
gros. 
REMARQUES. 


Toutes les plantes, en général, con- 
tiennent un mucilage. Leur nutrition 
tient cependant encore à d’autres 
caufess çar il y a nombre de végé- 


Æ 
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taux dont les parties huileufes, & fesau- 
tres principes conflituans , fe trouvent, 
par la ftruéture propre à là plante unis 
au mucilage : c’eft dans cette derniere 
circonftance que l’eau, diffolvant ce mê= 
lange de principes, les réunit fous la 
forme d'extrait. Des plantes d’une 
feconde efpece contiennent un mu 
cilage plus pur, & qu'onretire, par 
le moyen de Peau , fous une forme 
plus naturelle ; mucilage qui diffère en 
couleur & en confiftance,, fuivant l’ef- 
pece de plante dont on le retire, & 
la ftruéture qui. eft propre à cette 
derniere. On voit tomber en poudre 
les parties folides des végétaux , 
quand on en a féparé le mucilige 5 
ce qui montre évidemment que c’eft 
lui qui fért de lien aux “parties terref- 
tre des plantes, & qui conftitue leur 
fibre. Il renferme ainfi le el effentiel + 
la preuve en eft que la chaleur ou le 
repos lui donnent une odeur. acide, 
Cette Hiftoire des mucilages répand 
du jour fur celle des gommes qui 
découlent des végétaux. 

Nous, voyons que les extraits , in 
que les mucilages , attirent Fhumidué 
Ky 


236 EXTRACTION. 
de l’air , quand ils{ont defléchés ; ce: 
qui vient de la nature de la plante ,: 


de la maniere dont on a fait ces pré- 


parations , & enfin de la difpofition 
qu'a la terre du mucilage d'attirer l’hue 
rnidité, 


VERTUS... 


Les mucilages pris intérieurement , 
ou appliqués en topiques , font adou- 
ciflans & relâchans ; enforte qu’on 
les emploie avec fuccès dans les ma- 
ladies occafñonnées par l’acrimonie , 
ou l’érétifme, lorfque leur acide fe. 
développe dans leftomac ; ils ont alors 
une vertu rafraichiffante. La relation, 
qui fe trouve entre le mucilage & la 
gelée ; l’analyfe des graines farineu- 
fes , & de tous les végétaux en géné- 
tal, qui fervent à la nourriture des 
animatte , prouvent que c’eft le muci- 
lage qui eft, dans les plantes , le prin- 
cipe de la nutrition ; principe que ; 
d’après cette expérience-ci, nous fom- 
mes les maîtres de féparer, & qui 
nous met à même de déterminer de 
quelle façon chaque légume contribue 
à nôtre nourriture, 
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XX. Expérience. 
ÆExtraire la GELÉE des Subflances arimaless 


Il n’y a pas de partiés folides dans les 
animaux , qui, traitées par le procédé 
décrit: dans des Expériences XIII 
XIX, ne rendent l’eau vifqueufe: On 
évapore cette eau jufqu’à ce que quel- 
ques gouttes, portées au: frais, y prennent 
une confiftance à-peu-près femblable , 
mais plus :denfe que celle du muci- 
Jage. Sion continue d’évaporer cette 
gelée à une douce chaleur , en l’agt- 
tant fans cefle , elle prend Le nom de 
gelée fèche. Nous &vons pris une once 
de chacune des fubftances fuivantes 3 
& nous avons retiréen gelée féche, du 
pied d’élan, un fcrupule ; des dents 
de fanglier , deux fcrupules ; de :Ja 
corne-de-cerf , cinq fcrupules ; de l’y= 
voire, deux fcrupules ; des dents du 
cheval marin; deux fcrupules &t demi ; 

es mâchowes du brochet , deux feru- 

pules ; des eloportesvivans, demi-gros; 

autant de la vipere = la licorne n’ef 

-a fourni que trente-deux grains. La 

gelée des cloportes eit d’une odeur 
 V} 
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nauféabonde : celle des mâchoires de 
brochet a tant de ténacité , qu’elle en- 
leve l’émail de l’afliette. 


REMARQUES. 


On obtient de la gelée de toutes 
les parties folides des animaux; il y. 
en a même dans le fang & dans le 
Jferum , d’après les expériences des 
phyfologiftes | & fur-tout celles de 
Gaubius (a) : il eft donc évident 
qu'elle conftitue comme principe les 
parties de l'animal; enforte que les os 
même les plus durs fe réduifent 
en poudre , quand la gelée en eft ex- 
traite. Cette expérience eft connue 
en pharmacie , fous le nom de prepa- 
ration philofophique, elle l’eft encore 
par le procédé de Papin (8), & prouve 
que c’eft la gelée qui lie entr’elles les 
parties de la terre pour conftituer la 
fibre animale. Cette , expérience au 
moyen de laquelle on voit que la 


gelée peut pailer par différens degrés 


(a) Inflituts de Pathologie, $. 334 & fiv. L 
(b} Maniere d’amollir les os. 
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de ténacité, jette beaucoup de jour 
fur le méchanifme qui convertit la 
même humeur en une membrane 
très-délicate , ou en un os très-folide. 

Nous voyons que la confftance 
de la gelée dépend de la quantité de 
Peau dans laquelle elle eft étendue , 
de l’efpece de l’animal , ou de l’efpece 
de fes parties; ce qui prouve que 
toûte gelée n’eft pas de même nature, 
enforte que, d’après les expériences 
dont nous avons parlé, il faut tirer 
des conjeëtures fur l'effet qu’on doit 
attendre de telle ou telle partie de 
lanimal, tant pour l’ufage médicinal , 


que pour l’ufage alimentaire. 


Geoffroi (a) , Beccarius (2) & 
Montius (c) nous ont donné des cho- 
fes très-intéreffantes , touchant les 
chairs animales, qui devoient fervir à 
notre nourriture &t à la cure de nos 
maladies. 


(a) Mém, de l'Acad. R. des Sc. 1730 ; 


| pag. 217 ; 6 1732, pag. 17. 


Eu: 


(b) Zaflitut de Boulogne, tom, 2, part. Ts 


P#6: 95» é 
(c) Avec Beccarius, 


230 EXTRACTION: ; 
Si les mucilages ont moins de con- 
fiftance que les gelées, cela vient de 
ce que ces dernieres éprouvent , de la 
part des humeurs qui circulent dans 
les vaiffeaux animaux , une plus forte 
ation que celle qui agit dans les végé= 
taux. On obfervera enfin que l’art n’a 
pas encore pu changer les mucilages en 
gelées , quoique celles-ci doivent leur 
naiflance aux végétaux dont fe nour- 
riflent les animaux , &t qu’elles ne fe 
forment que par l’organifation de ces 
derniers : le bouillon n’eft qu’une gelée 
étendue de beaucoup d’eau. 


VERTUS. 


La gelée a non-feulement les ver- 
tus médicinales des mucilages, mais 
encore elle les furpafle de beaucoup. 
Elle a éminemment celle de fervir 
à la nutrition , pwfque, comme le 
prouve la phyfologie , cette fonétion 
dépend de la gelée portée dans nos hu- 
meurs : c’eft ldeta: maniere dont 1e 
Paï décrit, que fe préparent toutes les 
efpeces de colles dont fe fervent les 
ouvriers ; & leur différence vient, 
comme je l'ai remarqué, de l’efpece 
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d'animal , & de celles de leurs ee. 
qu'on a employées. | 


XXI. Expérience. 


Reurer le SEL qui fe trouve mêlé aux Roches 
ou aux Terres métalliques. 


Quand, après avoir goûté une roche, 
ou une terre métallique, on ne peut 
s’aflurer frelle contient du fel, & de 
quelle: eéfpece ïl eft, on la calcine- 
dans une cornue , où à feu nud.: fi 
elle refte:nfpide, on l’expofe à l'air. 
Quand la mafle fe trouve couverte 
‘d’une poudre reflemblante au coton . 
&t laiffant fur la langue une imprel.. 
fion de felsson en fait la leflive ; 
renouvellant l’eau jufqu'à ce qu’elle 
refte fans faveur, On évapore jufqu'à- 
pellicule’; ou, fi c’eft une terre nitreufe,, | 
on palle la leflive fur les cendres, La 
liqueur donne des cryftaux de deffus; 
lefquels on la. décante enfuité: pour 
la faire cryftallifer de nouveau, : On: 
obfervera qu'il y a fouvent entre les 
premieres &c les fecondes cryftalli- 
fations une différence très fenñbie. 
On ajoûte à l’eau-mere du vitriol , 
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de l’alkali fixe ou volatilk : on met. 
cryftallifer la liqueur qui fouvent, 
donne des cryftaux d’alun. On ob- 
ferve que la leffive , que l’on fait des 
terres alumineufes, refufe très-fou- 
vent des cryftaux , fi l’on n’a le foin 
d’y ajoûter des alkalis, 


REMARQUES. 


Nous voyons par cette expérience 
comment les vitriols, Palun , lenitre, 
le fel commun , & tout autre fel 
peuvent fe: féparer des terres où la 
nature les cache. Au rapport des 
naturaliftes, il y a des pyrites qui 
ne donneroient ni alun ni vitriol , 
fi on ne les expofoit préalablement à k 
quelqu'une des expériences dont je 
viens de parler: d’autres, au contraire, 
donnent un figne falin , avant même 
que d’être forties de terre. On juge 
pour quelle raifon on ne doit pas 
leffiver ces fubftances , avant qu’elles: 
faffent fur la langue une impreflion mar- 
quée. Nous expliquerons, dans lafuite,, 
laraifon pour laquelle l’alkali eft f fou- 
vent néceffaire à la formation des cryf- 
taux d’alun, Quantau nitre,il ne pour 
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rit donner de cryftaux fans l’addiion 
de l’alkal. 


XXIT, Expérience. 


Convertir FER en Acier. 


Prenez de petites barres du meil- 
leur fer poflible, & dont l’épaiffeur 
ne pafle pas deux lignes. Faites une 
poudre qui contienne du fel, & 
fournifle du principe inflammable, 
mais fur-tout qu'il n’y ait aucun atome 
d’acide vitriolique ; mettez-en au fond 
du creufet un lit de l’épaiffeur de 
trois lignes ; couchez-y alors les barres 
&t arrangez-les de façon qu'il y ait 
trois lignes de diftance entre les ex- 
trémités & les parois du creufet. El 
faut mettre le même intervalle entre 
chacune d’elles : continuez ainfi, en 
mettant lit fur lit la poudre & les 
barres de fer, jufqu’à ce que le creu- 
fet foit plein. Mettez-le alors au mi- 
lieu des charbons ardens , & que le 
feu foit dirigé de façon que le fer, 
toujours embrafé , n’entre jamais en 
fuñon, Au bout de dix ou douze heu- 


Pre 21 1 ban. 
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res , tirez unebarre du feu , & effayez 
fi elle eft toute convertie en acier: 
en cas qu'elle ne le foit pas, conti- 
nuez encore le feu pendant quatre. 
heures ; eflayez de nouveau une des 
barres ; & ne retirez le métal du feu, 
que quand il fera entiérement con- 
verti en acier: pour lors jettez toutes 
vos barres dans l’eau. 

Les poudres, qui convertiffent le fer 
en acier, font de compofitions diffé- 
rentes. Beaucoup d'ouvriers en font 
des fecrets. Toutes , fi vous en excep- 
tez celles qui ne valent rien, font com- 
pofées des matieres dont j'ai parlé. On 
obfervera cependant qu’il faut com- 
pofer les cémens de fubftances dif- 
férentes, {uivant la différence & la 
nature du fer. Réaumur, qui n’a rien, 
laiffé à defirer fur Fhiftoire du fer (2), 
recommande une poudre compofée de 
quatre parties de fuie, de deux de“ 
charbon , & d’autant de cendres , avec 
une partie & demie de fel marin. Le 
célébre Cramer fait l'éloge d’une pou-m 


(a) Art de convertir Le Fer forgé en Aciers. 


| 
| 


| 


EXTRACTION: 235 
dre compofée d’une partie de char 
bon, avec moitié de cendres, ou bien 
d’une autre qui left de deux parties 
de charbon, d’une de quelques par- 


ties folides d’animaux calcinées , &t 


d’une demie de céndres (4). Pour 
moi, je me fuis fervi avec fuccès 
des poudres fuivantes ; la premiere, 
compofée de quatre parties de fuie , 
de deux de charbon & de cendres, 
&t d’une de fel commun; la feconde,. 
de-feize parties..de fang defléché, de 
huit de charbon, de fix de cendres, 
&t de quatre de fel commun; la 
troifieme, de huit parties de rapure 
de corne de bœuf, de cinq parties 
de cendres &r de quatre de charbon; 
la quatrieme,-de trois parties de foude, 
de cinq: de charbon, .& de huit de 
côrnes rapées; la cinquieme enfin.eft 
compolée de-trois parties de.char- 
bon & d’une de cendres, 
Ariftote.: (8). & Pline (c). décris 


(a) Elémens de Docimaflique,. part 2, 
proc. 65. Ÿ 

(b}) Météores ,. liv. 4; chap. 6. 

(c) Hiff, nat, iv, 34, chap. 14. 


. 
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vent comment le fer peut fe convers: 
tirenacier, par la feule fufon, au mi- 
heu des charbons.  Cramer (a) & 
Réaumur (2) parlent de ce moyens 
connu des anciens, Ce dernier a ob" 
fervé qu'un morceau de fer, trempé 
dans la gueule, fe convertit en aciers 
moyen qui approche de celui que 
Confeille Agricola(c). 
REMARQUES. Ê 


4 


1 
La d'fférence du fer d’avec l’acier” 


ne laifle pas d’être confidérable. Ce’ 
dernier a plus de dureté, & furpañle 
de beaucoup tous les métaux , par fa 
roideur. Sa caflure préfente un affem- 
blage de petits grains brillans ; &. 
le but de cette opération confifte 4 

fournir au fer une grande quantité du 
principe inflammable , enforte que le. 
cément doit être compofé de fub= 
ftances qui en contiennent abondam-=#* 
ment; l’acier, par la feule ignition, peut 


(a) Zbid, | F. 
(c) De la Métallurgie, liv. 9, pag. 342] 


LE /2 
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fe rechanger en fer. D'un autre côté, 
Ja propriété qu'a l'acier de prendre 
plus de chaleur que le fer, & le chan: 

gement de couleur, ‘qu'il éprouve 
quand il cefle d’être fer, démontrent 
le principe expolé. Les fubftances 
qui, par la chaleur, peuvent produire 
un acide, quand même elles abon- 
deroient_en principe inflammable , 
font à rejetter dans ce travail, le fer 
étant fufceptible de diflolütion par 
tous les acides. On obfervera que 
cette abondance du principe inflam- 
mable paroït ne pas entrer dans la 
mixtion du fer, mais feulement dans 
fon aggrégation. En effet, dans la 
fabrique de l’acier, il ne fé fait pas 
de diffolution de la mixtion du fer; 
& le fer malléable n’a pas befoin 
d'entrer en fufion avec les fubftances 
inflammables pour devenir acier, Il faut, 
dans la préparation de l'acier, ajoûter 
néceflairement des fels, comme je lai 
fait voir par plufieurs expériences, 
mais qui fotent de nature à ne pou- 
-voir uniquement agir que fur l’aggré- 
gation du fer. Il y a des tours de 
mains par lefquels on parvient à ref 
ferrer plus étroitement le lien des 
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parties métalliques, & à augmenter, 
ou diminuer-lés qualités qui fonts 
tant différer l’aciér d’avec, le fer 5" 
énforte qu’au gré'de.l’ouvrier , les“ 
aciers acquierent divers degrés des 
dureté ; c’eft ce qu’on appelle rem 

per. IL faut, à cet égard, confulter 
{ur-tout Réaumur (a) & Lauræus (2). 


6 
_ 


(a) Did. | 
(b) Mém. de Chymie , de l’Acad. de Suédee 
trad. franç. 10m. 1; pags 158. 


Ya 
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FUSION. 


S.LXIV. 


N appelle fufion l'opération 

par laquelle un corps folide de- 

vient fluide par le fecours du feu. Mais 
fi on n’emploie. que les deux pre- 
miers degrés de chaleur pour produire 
cet effet, on fe fervira du terme 
de Ziquation. Les principes de cette 
opération font fondés fur le raifonne- 
ment que la phyfique établit touchant 
la folidité des corps, confiftant dans 
une cohéfion plus forte de leurs par- 
ties, & fur l’effet que la chaleur pro- 
duit, qui eft de dilater les corps ,.en 
diminuant cette cohéfion. La caulfe 
de l’aggrégation tient à l’afhnité des 
parties ; affinité qui diffère relative- 
ment aux corps, & qui d’ailleurs ne 
tient en rien à la denfité de ces mêmes 
corps. Il eft donc évident qu'on ne 
doit pas employer le même degré de 
chaleur pour la fonte de corps diffé- 
rens, & encore moins avoir égard 
à leur denfité. Ce dernier raifonne- 
ment eft hors de doute dans la compa= 
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raïfon faite de l’or & de l'argent. LR 
faut confulter fur cette opération 


Muflchenbroeck (a). 
$.L X V. 


L’aggrécation des corps fe trouve 
rompue par la fufion, ainfi que Par 
Ja folution liquide : elle unit de même 
des fubftances de différente efpece , 
& de maniere à en faire une mafle 
homogène à l'œil. C’eft de-là que 
cette apération a pris le nom de 
folurion fèche. HW y a plufeurs mani- 
pulations concernant la folution liquide, 
qui font relatives à la fufion. Les fub- 
ftances, qui aident celle de certains 
corps qui ne la fubifflent que difli- 
cilement, s'appellent fux. Ë 

Il y a des flux qui rempliffent 
les fonétions de menftrues, en ren- 
dant la fufion plus facile, & en aidant 
la chaleur à rompre l'aggrégation. 
C’eft l’effet que produifent, fur les 
terres &t les pierres, l’alkali fixe , le 
foufre , le plomb &t fon verre ; le ré- 


(a) Introd. à la Philof.natur, tom. 2; 


6.1530 & fuiv. 
gule 
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gule d’antioine, lé borax !@& l’arfez 
nic. [l ÿ a des terres qu’on emploie 
au même ufage, [Voyez Géber (2). ] 
Ces fubftänces rempliffent, pour la 
plüpart, les fonétions de flux, à l'égard. 
des différens “métaux, ainfi que tous 
les fofliles qui, fe laïflant confondre, 
entrent-plus aifément en fufion , quand 
ils font confondus, que quand on 
les foude féparément. L'expérience 
prouve qu'à l’exception du fer, tous 
les métaux , quand ils font. privés de 
phlogiftique , entrent très-difficilement 
en fufion, l'or & l’argent étant les 
feuls qui , tenus enfufion, ne laiffent 
pas échapper. le principe. inflamma= 
ble... On: voit clairement pourquoi, 
tant les fubftances! qui; par laétion du 
feu, fe convertiflent en fel alkali, &c 
qui laiffent échapper du phlogiftique 
tel que le tartre , que des fubftances 
plus legères que le métal, & fufcep- 
tibles d’une fufon ténace ; & recou- 
vrant ainfi le métal, pendant la fonte ; 


- panne 
(a) Dens fa Somme, liv. 3; chap, 9 


| Pag- 132, en latin; 6 en françois, tom. LA 
| dela Col!, de 1741, chap. 10, pag. 286, 27: 
Le 


Tome I. 
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& empêchant l’évaporation du prins, 


cipe inflammable | jouent le rôle des 
flux à l'égard des métaux ignobles. 
C’eft dans ces vues qu’on emploie: 
pour flux le verre, le fiel de verre *, 


les terres vitrefcibles ,. & les fcories. 


dures à fondre. 


+ 


* On ne doit pas, relativement à ces 
opérations , confidérer tout-à-fait le fiel de 
verre, fous le même point de vue que le 
verre & les terres vitrifiables. Ces dernieres 
fubftances ne produifent d'autre eflet que 


de recouvrir le métal en fufon; mais le! 


fiel de verre joue un rôle bien différent, 
Pour nous en convaincre , jettons un coup 
d'œil fur fa compoñition , & nous verrons 


qu'il eft le produit de plufeurs efpeces de. 


{els : celui qui en faitla bafe , eft Paikali em- 
ployé pour la fonte du verre, & dont. la! 
caufticité fe trouve peut-être encore aug- 


mentée par la portion même de ce fel, qui. 


s’eft détruite & convertie en terre. Il y 
entre en aflez grande quantité, pour que 
la mafle foit fufceptible d'attirer l’humiditéi 
de l'air. Le fel marin eft aufli un des fels 
qui entre dans la compofition du fiel de 
verre.: il eft un des produits de la foude 


& s’y trouve en une quantité d'autant plus. | 


grande, qu'on a plus-employé celle de 
varek; il en contient beaucoup plus que: 
la {onde de France, Ce fel marin, peu fufs, 


"7 


# Pa 
‘ 
® 


ner emmemnnen 
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. I n’y a pas de corps folide dans la 
nature , dans quelque règne qu’on le. 
prenne, qui ne foit, à un feu violent, 
fufceptible de fufon , ou par lui , ou 
par le fecours de quelqu’autre fub- 
flance. Il y a nombre de terres qui 


… 


ceptible de fe décompofer par Paétion du 
feu, y réfifte pendant la fufion, & vient fe 
réunir à la portion d’alkali , qui n’eft pas 
entrée dans la combinaiïfon du verre; & {: 
le fel marin a fouffert quelque décompof- 
tion, ce n'a été vraifemblablement qu’en 
formant par l’intermede de fa bafe la pctite 
portion de fel de Glauber, qui entre encore; 
comm&troifisme e{pece , dans la conftitu-, 
tion de cette fubftance. On peutconfulter ,! 
_àce fujet, les fçavantes Differtations de 
M. Por. | 
© Les ouvriers, employés à la manufaQure 
des glaces, fe fervent communément du 
fiel de verre pour.le purger : je tiens: ce. 
fait de M. de Saint-Vincent ; & il n’a rie 
d'étonnant d’après ce que l’analyfe nous 
apprend de la nature de ce fel. 

Les, fcories peuvent être quelquefois 
confidérées comme le fiel de verre; & plus 
elles :ont un caraétere falin, moins. elles. 
ont d’analogie avec les terres vitrifiabless 
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:\ féparément réfiftent au feu le plus 


violent: on les appelle refraéfaires. 
. Si on leur ajoûte des flux > ou des 
terres d’une autre efpece, qui puiflent 
les diffoudre, en donnant un feu 
vif, ones fait entrer en fufion. [ Voyez! 
Ja Lithogéognofie de M. Pott.| 
La fufñon fait changer de nature 
aux corps dont la mixtion fe trouve 
altérée par le feu. Il y en a d’autres 
qui, quand la chaleur ceffe de les tenir 
en fufon , reprennent leur forme pre- : 
miere. Il n’eft pas de parties folides 
du règne animal, ou végétal, qui, par” 
la fufion , ne prennent une nature bien 
différente de celle qui eft particuliere « 
à leurs fibres ; car, pour que la. terre 
entre)en +fufion » il faut employer: 
un degré de feu qui décompofe le g/u-" 
. ten, fafle évaporer les parties volatiles, M 
& détruife les huiles & les bitumes :" 
on en exceptera le fuccin &t l’ambre 
qui, à peine, changent de nature, Les 
fels, qui ont été mis en fufon, per=) 
dent leur forme cryftalline, en fere- 
froidiffant : ce changement vient de 
Peau de cryftallfation qu'ils ont per- 
due par la chaleur; mais ils confer-» 
vent en entier toutes les qualités qui 


. i 


FUSION: ET 
leur font particulieres. Cependant ,fila 
fufñon, qu’ils éprouvent,eft portée trop 
loin, ou plufeurs fois répétée , ils fu- 
biffent quelques changemens. Si vous 
en exceptez les métaux imparfaits, 


les autres ne peuvent être altérés par 


la fufion , ni perdre leur principe in- 
flammäble, L'expérience démontre que 
les métaux , quand ils font le plus pro- 


.ches dela fufon , acquierent une roi- 


deur exceflive : cette obfervation eft 


Je fondement d’un travail très-utile 


en métallurgie ; & on ne peut en par- 
ler plus à propos qu’à préfent. 


_XXIII. Expérience. : 
GRANULER. 


On verfe un ERA en fufon x Fe 
une boëte de bois frotée de craie | ou 
dans un vafe de fer, ou bien encore 
dans un vaifleau de bois plein d’eau : 
on pofe le couvercle de la boëte, fi 

” >) 
c’eft de. ce moyen dont on s’eft 


-fervi;  &t on fecoue “très-prompte= 


ment. Si on procede à cette opéra= 

tion par le fecond moyen que nous 

indiquons ; on promene , à travers le 

métal , un rateau de fer. Le troifieme 
Lin 
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moyen confifte à verfer le métal fur 
un cylindre de bois garni de baguettes, 
ou de fafcines, qu’on tourne rapide- 
-ment à fleur d’eau, ou tout fimple- à 
ment fur un balai qui y eft à demi- 
plongé. On fepare , au moyen d’un 
crible, la grenaille fine : on refond. 
celle qui fe trouve trop grofle pour 
la granuler de nouveau. Quant à 
celle: qui a été faite par la boëte,, 
avant que de s’en fervir, on la frote 
entre les mains pour en féparer la 
craie, 

REMARQUES. 


Quand les métaux font près de 
leur fufñon, ils acquierent une roi- 
deur étonnante : dès que la chaleur 
cefle , ils commencent à fe conden- 
fer. Si, dans ce moment où ils font 
fur le point de fe condenfer, on les 
agite fortement contre un corps folide, 
ils fe divifent en parties très-petites : 
on frote de craie lintérieur de la 
boëte , de peur que les parties du 
métal n'y adherent ; on me peut guè 
res granuler par Ce moyen , que Pé-. 
tain. & le plomb qui fe fondent à une. 
très-douce ‘chaleur, Quant aux autres! 


t 


ea 
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métaux ; c’eft par le moyen de l’eau , 
à l'exception toutefois du cuivre. En 
effet, par ce procédé , on courroit les 


“plus grands rifques ; car une goutte 


d’eau, imprudemment jettée fur ce 
métal en fufion , expofe lartifte à un 
danger imminent * ; tant eft violente 


J’explofion qui fe fait. Swedenborg (x) 


enfeigne cependant une maniere, dont 
on ïfe fert en Angletèrre , pour le 
granuler par le moyen de l’eau **, 
On a grand. foin d’enlever au métal 
la craie qui y adhere ; car elle feroit 
un empêchement pour le fufñon qui 
doit faivre. Comme nous voyons que 
les métaux, quand ils font fur le point 


LD D PRE RL QE DE CL 


* Cette circonftance ne devient dange- 
reufe , qu’autant qu’on verfe le cuivre fondu 
dans de l’eau. Mais on ne court pas le moin: 
drerifque, quand ,: au contraire, c’eft l’eau 
que l’on jette furce métalen fufion, & que fa 
fuperficie approche du refroidflement; ce 
que prouve l'opération de la rofette : phéno- 
mene dont on fent aïfément la raifon. 


(a) Traité du Cuivre, pag. 353. 


* ** On a du cuivre naturellément granulé 


dans la cendrée qui s'éleve de ce métal, pen 
dant qu’on, le ‘rafhine : iln’eft queftion que 
de la raflembler avec une pelle. 
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d’entrer en fufion, ont un caractere 
de demi-métaux , fl paroît que ceux-ci 
diffèrent de ceux-là par! une aggréga- 
tion plus lâche. | 


SLXVIL 


On fera attention aux chfervations 
fuivantes , touchant la folution féche 
des foffiles. 

Si l’on fond enfemble des fubftan- 
ces folides ou terreufes, avec des 
fubftances métalliques , qui ne foïent 
pas privées de phlogiftique, il ne fe 
fait pas d'union entr'eux : le métal, 
comme plus pefant, gagne, dès qu'il 
eft fondu , le fond du creufet. C’eft fur 
ce principe qu’eft fondée la maniere 
de traiter les mines métalliques ; tant 
dans la docimafe, par le moyen des 
flux , que dans lesitravaux en grand , 
où on fe fert aufli très-fouvent des 
flux, quand le métal fe trouve uni à 
des pierres réfractaires. 

Le foufre fe fond au 244° degré à 
du thermometre de Fahrerheit felon 


Mufichenbroeck (a). :Géber (b) a 


(a) Zatrod, à la Philofinar. S.153$. Be 
@) Voyez fa Somme; Liv. 1, chap. 13 LS 
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obfervé , &' plus exa@tement encore 
Cramer (a), que ce minéral agit fur 
tous les métaux, à l'exception de l'or, 
de façon à les priver de leur forme 
métallique. 

C'eft (ur cette affinité qu’eft fondé 
le départ de l’or par la voie féche : 
cette opération confifte à féparer, 
d'avec une grande quantité d’argent , 
une très-petire quantité d’or qui lui 
feroit unie. Ces procédés font diffé 
remment, décrits dans Ercker (4), 
Schlütter (c) ; Cramer (2), Eller (Ce), 
Salchow Cf) & Jufti (g). Le but de 
ce travail eft de priver l’argent de fa 
forme métallique , par le moyen du 
foufre : ainfi, l’or'fe trouvant difperfé 


pag. 39 , en latin ; @& en françois , rom, 1 de 
la Colleët. de 1741 , chap. 28 ,pag. 151. 
(a) Elémens de Docimaflique, 10m. 13 
pag. 240 de la Trad, franc. 
(b) Traité des Effais, liv. 2. 
(c) Traité des Effais, ou tom. x de la Trad. 
franc. 
(d) £lem. de Docimaflique, part.2, proc. 34: 
(e) Hifi. de l’Acad. de Berlin,1747, p. 3. 
(f) Explication de la féfarètion de l'or, 
d'avecl argent, 


(8) Œuvres chymiques ; liv. 158: 
Lv 
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à travers le métal en molécules très- 
divifées,on lui joint une fubftance qui le 
réunit &t l’entraine avec elle au fond du 
creufet ;_fubftance qui quitte enfuite 
174: ROP QU elle avoit précipité, pour s’u- 
su as mir au foufre , & féparer ce dernier 
d'avec l'argent. Le foufre hâte la fu- 
fion des métaux auxquels il eft uni, 
à l'exception de l’étain & du plomb. 
Il prive entièrement de malléabilité 
tous les métaux , à l’exception de l’ar- 
gent. De toutes les fubflances mé- 
-talliques , le fer eft celle à laquelle le 
_ foufre adhere le plus opiniâtrement. 
(khigvir Toutes les efpeces de terres, & fur- 
tout lalkali fixe , difpofent l’arfenic 
Y fupporter un plus grand feu. Il su- 
nit à tous les métaux, les rend fra- 
giles, & leur ôte leur forme métallique, 
quand il y eft en trop grande quan- 
tité. Il blanchit le fer & le cuivre, 
Cette opération a été connue de Gé-. 
ber (4), qui a donné plufeurs moyens 
pour préparer un métal qui reflem- 


Le 


tps nait 


© (a) Poyez fa Somme, liv. 4, chap. 4, 
pag. 158, en latin; 6 en françois, dans 
de 10m. 1 de la Colleét, de 1741, rs 21,08 


pas: 323 
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blât à de l'argent. Onen trouve un 
autre dans [faac le Hollandais (2). Swe= 
denborg (4) en.a recueilli plufieurs ; 
mais tous ces procédés font infffans 
Ï n’y en a pas-un feul au moyen du- 
quel on donne ‘véritablement au cui- 
vre la: couleur! de l'argent, fi on n'y 
ajoûte pas ce dernier métal. L’arfenic 
volatilife en partie plufieurs métaux ; 11 
n'y la,que l'or qu'il ne prive pas de 


fa forme Lionel régule d’an- {51 


timome entre. en fufon au 810° de- 
gré du thermometre de Fahrenheit , 
fuivant Poblervation de Mortimer (c). 
Quand il eft dans cet état, il fe vo- 
latilife., fur-tout fi l’on agite fa furface 
parle. vent d’unfoufflet: À l’esception 
de l'or, il enleve &t-rend fragiles tous les 
métaux : 1 éclaircit la couleur du eui- 
vre ; il furpañle en fragilité tous les 
métaux &t les demi-métaux. J’excepte 
le plomb de ce nombre. L’alliage de 
l'argent, du cuivre, du, plomb: &.du 
bifmuth le rend plus. denle : l’étain, le 


(2)Œuvres minérales, chap. 45. 
_&) Traité du Cuivrè , pag. 371 & fav: é&, 
gs 383$ & fuiv. 
FE Tianf. philof, tom. 44, p18. 688. 
Lwy' 
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fer &t le zinc ; au contraire, lui don 
nent de la legéreté. [ Voyez les Expée 

riences de :Gellert (a), & celles de | 
Muffchenbroeck (2) ; qui y font op= | 
. pofées, touchant l’étain de Malaca, le 
plomb &c le bifmuth.] | 
AL+ 4 - Le bifmuth, d’après les obfervations 
LJMMME de Port (c), et , de tous les corps mé 
talliques , celui qui entrele plus promp<. 

tement en fufion.Excepté le zinc, àl s’u: 

nit à tous, & en hâte la fufon :'auffi 

{} Stah! (4) le recommande-tilpour le dé: 
À An LETR part par la voie féche. Firendles métaux 
du bles “CASE , en volatilife une partie, Gt 
anchit legérement le cuivre: :unt | 

au plomb & à l'étain : 11 forme un 
ER métal qui fe fond très-aifément. Pott (e) 
prépare , pour les injeétions anatomi- 
ques , un mêlange de parties égales 
de plomb, d’étain & de bifimuth, 
_— Kraafft (f), en mettant fur cinq parties 


D. tél 


(2) Mém. de l'Acad. de Pétersbourg, 1. 13. 

(b, Zntrod, à la Philof. natur: $.°1408 
É 1409. EL 

(c Voyezlet.3 , p.267 dela Trad.françs 

(d) Traité du Soufre. 

(e) fbid. 

(£) Comment. [ur la Théorie de la Phyfiques 
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de bifmuth. trois paries d’étain & 
deux de plomb, fait un alliage qui fe 
fond. au 220° degré du thermometre 
de Fahrenheit. Le cuivre ne change 
tien à la denfité du bifmuth : elle dimi+ 
nue par l'addition du fer; augmente 
avec l'or , l'argent, Pétain & le régule 
d’antimoine , &t diminue avec l’étain, 


‘le zinc & le mercure, felon Gellert(a). 


&t Muffchenbroeck (4). Ce dernier a 
obfervé que le bifmuth tenoit le mi- 
lieu entre le zinc & l’étain, du côté de 
la, fragilité, Le zinc augmente la du- 


L 
ñ 


reté de ce demi-métal; & le régule * , 7 DAT 


d’antimoine la dinihée. &; 


HI fautau zinc , pour le faire entrer Le 


en fufon ; plus, de chaleur qu’à l’étain. 
Quand_ileft dans cet état , on voit fe 
fofmer à fa furface une flamme verte, 
&t {ortir du creufet.; fous la forme. de 


neige, des fleurs blanches > quis atta- 


chent aux Corps folides qui l'énviron- 
nent. Le zinc s’unit à tous les métaux 
& ätoutes les fubftances métalliques. 


Ibid. 
(b) léid, $+ 1689, 69 G que 
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excepté au bifmuth & au fer. Pott (a) 
a cependant fait des obférvations con- 


traires. Ce demi-métal augmente leur | 


fufibilité, mais diminue Îeur malléa- 


bihté. II acquiert plus de den- . 


fité, uni à l’or, à l’argent , au cuivte 


& au plomb, & en perd par lal- 


d’antimoine, [ Voyez Gellert & Mufl- 
chenbroeck (4). | La dureté du zinc 


tient le milieu entre celle du pie 
& du bifmuth. 


__ Le plomb fe fond au 550° degré 
da thermometre de Fahrenheit, d’as 


-hage de l’étain, du fer & du régule « 


près les obfervations de Métier êc 


de Kraafft, Il s’unit à toutes îes fub- 
fiances métalliques , excepté le fer: il 


diminue leur duétilité; devient plus 


leger avec le cuivre & l’étain, & 
plus denfe avec: le refte des métaux. 
F Voyez les deux derniers auteurs, 
& les Mémoires de ‘l’Académie de 
Pérersbourg. } Muffchenbroeck (c) a 


remarqué que, de tous les métaux & 


@ ) DIF. niques à tom. 3 » page 392 : dé 


la Trad. franc. 
(b) Ibid. 
(c)' Zbid. &. 1786. 
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demi-métaux, le plomb eft celui qui 
à le moins de dureté ; que celui de 
l'Inde étoit le plus ferme, & celui de # 
l'Allemagne le plus mol ; que ce métal, 
lorfqu’il a pañlé plufeurs fois par fr 
fiiere , acquiert quatre fois plus de 
dureté qu'il :n’en .a  naturellemint, 
mais auf qu'il. diminue de denfité. 
Il ajoûte que l’étain, le zinc, le bi= 


muth & le régule d’antimoine augmens 
tent fa dureté, & qu’il acquiert la plus. 


grande fermeté, fi on l’unit avec par- 
ties égales, ou la moirié de fon poids 
d’étain , avec un huitieme de zinc, 
avec parties égales de bifmuth, &c. 
avec un huitieme de régule d'anti. 
moine (a). 

—_L'étain fe fond au 420° degré, 
felon Mortimer &, Kraafft (é). Il 
reçoit & s’unit à tous les métaux,, les 
rend fragiles , d’après l’obfervation de 


Geber (c). Il acquiert de la denfité 


(a) Z5ïd. S. 1187 6 fuiv. 

(b) /b'd. 
_ (c}Foy-z fa Somme, div. +, chap. ro; 
en latin ; 6 en françois, tom. 1 dela Coilk&,. 
de 1741, chap. 35, pag. 164. 
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avec l'argent, le‘ cuivre, le régule 
d’antimoine & le bifmuth, & deviént 
plus rare avec Por , le fer, le plomb, 
& le zinc. Il tient, pour la fermeté, 
le milieu entre lor & le bifmuths 
Le véritable étain  d’Angleterre 
eft plus folide que celui ée Malaca; 
&t ce dernier left plus que l’étain de 
Banca. L’étain acquiert plus de dureté 
+) US uand onen mêle enfemble de difté- 
Cu sirentes efpeces. Paflé à la filiere, il 


véritable étain d'Angleterre prend de: 
la folidité, mêlé avec le triple de 
plomb ou de régule d’antimoine ; le 
double , ou neuf fois attant de bifmuth; 
dix parties de zinc, & un huitieme 
d’étain de Banca. Mais l’alliage de l’an- 
timoine produit encore mieux cet effet, 
[ Voyez Muffchenbroeck (a). | Les 
potiers d’étain, pour donner plus de fo- 
lidité à ce métal, l’allient avec diffé- 
rentes fubftances, Pour l'étain d’An- 
gleterre, chacun ‘a fa compoñition par= 
ticuliere. En Flandre, fur cent livres” 


(a) Jbid. 
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d’étain, on en,.met deux de cuivre, 
un quart de laiton & une livre & 
demie de bifmuth. L’étain, que les ou- 
vriers Anglais marquent de |” empreinte 
la role, eft leur, étain allié de :£ de 
lomb. Si , au lieu de cette quantité, 
ils l’allient de # parties de plomb, 
ils appellent étain de vaiffelle, Si, far 
leur étain d'Angleterre, il entre un 
tiers de plomb, ils l'appellent érair (a) 
clair, Les potiers d’étain d'Allemagne 
défignent celui qu’ils emploient 3 par 
la quantité d’allliage qu'ils y mettent. 
Quand :ilitient un quart ou un dixieme 
de plomb, ils Pappellentérair de qua- 
tre ou dé dix. On voit encore ,.dans 
Je Didionnaire du Commerce, dif 
rentes efpeces: d’étain. Jufti (8) aflure 
que l’étain d’Allemagne. vaut le meil- 
leur étain d'Angleterre , fi fur cent 
livres, on y ajoûte, une livre de'bif- 
smuth, autant de régule d’antimoine, 


# une livre &t demie, de fer Klein n Ce) | 


e £ 
! ; 
À VE 
, L Le * + 
—- 
l 


(a) Voyez Muffchenbroeck, mit: 
(b) Œuvre ‘s chymriques S pag. 104 
© (C) Art de fouder les Métaux, pag: 15 


4 à 17 
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rar porte le procédé par lequel les ou- 
vriers pour s’aflurer de la quantité de 
l’étain , jugent de là pureté du plomb 
Suihesre quilui eff allié. Le métal, dont on fe fert 
pour fouder, eft un mélange d'étäin, 

:de plomb &-dè Bifmuth. q 
Fe Le fer eft, de tous les métaux, celui 
j'a ‘qui entre le plus difficilement en fu- 
“ fion. Il éleve le thérmometre au 1600" 
degré, felon Mortimer (a). Il tient Le 
milieu entre le cuivre & largent, pour 
Ja: dureté ; qualité ‘que toute efpece 
de métal lui enleve, ainfi que fa den- 
fité. [Voyez Muffchenbtoëck , Kraafft 
‘& Gellert. | Henckel (h) obferve que 
le fer peut recevoir une aflez grande 

| uantité de fubftances métalliques, 
Oum ar À 48 perdre là véttu qu'il à d’ ère attie 
F.. VA: rable par l’aimant. On a ‘coutume de 
LE recouvrir d’étain le’ fer, pour qu 1l 
puifle réfifler plus long tems à’ l’ac- 
tion de Pair, & devenir plas conve- 
vable à l’ufage de la ewifine, vu la 

facilité qu’il a de fe diffoudre dans 

toutes fortes de menftrues ; c’eft ce 


” 


(a) Zhid. | 
(b) Pyruolog" e 
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qu’on appelle en françois fer=blanc, 
& en allemand B/eeh. Pour le prépa- 
rer, on prend une liqueur acide pour \ 
décaper la furface du fer ; enfuite on 
trempe ces plaques dans l’étain qui eft 
en fufon. Il y a encore un autre pro- mm 
cédé pour recouvrir le fer avec l’étain, 
c'eft de mettre l’un & l’autre de ces 
métaux dans une diflolution de fel 
ammoninc ou de tartre, & de les y 
faire bouillir; c’eft ainfi que fe pré: 
parent les: aiguilles. Réaumur a enfei- 
gné la maniere de ramollir le fer 
fondu (2), au point de pouvoir le 
modeler en petites figures , & de le 
limer aifément.: Pour parvenir à ce 
but ; on expofe ce fer fondu à un 
certain degré du feu ,: avec des ab- 
forbans, tels que des os  & des 
coquilles d’huitres. Le principe in- 
flammable a-t-1l donc ,: fuivant les dif- 
férentes proportions &r la maniere 
dont on l’unit au fer , la propriété de 
lui donner tel ou tel degré de ‘roi- 


(a) Dans un ouvrage poflhume que l’ Acad. 
de Paris a ajoûré en forme de Suppliment,z la 
troijieme Seéhion de fes Differtarions [ur le Fes, 
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< deur ? (Expérience XXII.) On foùde 


le fer avec le cuivre, l’argent , l'or: 
&t le borax; & pr, qui eft recou- 
vert d’étain, fe foude avec un mê-. 
lange, de ce dernier métal & de 
plomb. | ; | 
… Lecui y ,felon Mortimer , fe fond 
au 1450 degré. Après le fer, ileff, de 

tous les métaux, celui qui a le plus 


_ de dureté : elle s’augmente confidé- 


rablement : par l’addition de létain. 
Mais fi on en fait: entrer dans cet 
alliage plus d’un 5°; alors l’étain, loin. 
de produire cet effet , diminue même 
la dureté naturelle de ce métal. Le” 
bifmuth le rend plus mol, & cela, 
proportionnellement à la quantité qui 
lui en eft unie; & il ne le, jaunit pas 
Un quart de zinc lui donne de la 
dureté ; mais une quantité différente! 
produit l'effet contraire (a). Le fer, 
quand il lui eft uni dans la proportion 
d’un 5°, lui donne auffñ de la (oliditéy. 
d’après les obfervations des auteurs 
déja cités. La denfité du cuivre aug= 


(a) Voyez PIS henbroeck, ibid. S. 1146 


6 Juiv, 
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mente par l’addition de Pétain ; du 
fer, du zinc & du régule d’antimoine ; 


&t elle diminue avec l’or , l'argent ;. 


le bifmuth & le plomb. Kraafft donne 
des réfultats différens fur l’argent , & 
Gellert fur le bifmuth. Si on ajoûte 
une partie d’or fur quatre d’airain,, il 
en réfulte l’airain étincellant_ des 
anciens & qu'ils ont nommé &s pyro- 
pum fuivant Bochart (4). On appelloit 
métal de Corinthe un alliage du cui- 
vre de l'argent & de l’or *. On ajoûte 
de l'étain & du zinc au cuivre, afin 
de lui donner la roideur qui lui con- 
vient pour former des canons. Cha- 
que ouvrier fait un myfterede fa com- 
poñtion, De Saint-Remi (2) en donne 
de plufieurs efpeces. L’une eft compo- 
fée d’une partie de cuivre, d’un 
1i d’étain & d’un ré de laiton, La 


(5) Dans fes Commentaires fur les Ani- 
maux dont il eft queflion dans la Bible , der- 
niere partie , pag. 878. 


* On croit que c’eft le même qu Æ/0-. 


mere appelle use Voyez auf Pline, 
lv 33. 


@ ) Mém, d’Artillerie, tome 2 is pas. 46e 


PES: VS : 
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{:conde contient un 12° de laiton &c 


un 50° d’étain, la troifieme,un peu plus 
d’un 16° de laiton &t d’étain. Il ajoûte 
que l’alliage des cloches eft compolé 
d’une partie de cuivre & d’un je d’é- 
tain ; que celui des flatues contient 
vingt-cinq parties de cuivre , une d'é- 
tain & deux de laiton. | 

On remarquera que ces proportions. 
doivent varier, fuivant la nature de 
chacun de ces métaux. Nous verrons 
par la premiere Expérience, que c’eft 
par le moyen du zinc qu'on parvient 
à faire le laiton ou cuivre jaune, On 
emploie, pour la foudure du cuivre, le 
laiton feul, où augmenté d’un 8° de 


zinc, oubien encore un mélange de! 


deux parties d’étain fur une.de plomb, 

Pour étamer les piéces de cure , on 
! + / 

y étend d’abordunz2 couche de réfine ; 

enfuite on y. fond de l’étain allié de 

parties égales de plomb, Par cette ma- 


nipulation , la furface du cuivre fe, 


trouve exatement recouverte de cet 


alliage qui fait corps avec lui *. 


* Voyez l'article FLUX , dans l’'Escyclo: 


pédie. ER - 
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| 2. 
L'argent fe met en fufion au 1000° 
egré , felon Mortimer. Il tient, pour 


la dureté, le milieu entre l’or &l:fer; 


dureté qu’ augmente . de beaucoup l’ad- 


dition d’un 5° de cuivre. Mais il perd 
méme celle qu'il a naturellement , fi 


la quantité de ce métal furpaffe la 
fienne. Le plomb, le zinc & le bif- 


muth le. rendent mol. L'’étain, au 


contraire , lui donne plus de folidité 
même que le cuivre :1l acquiert cette 
qualité à à un degré éminent, fi on lui 


ajoûte un, quart d’étain ;. il devient 


plus denfe par fon union avec l’or, 
fuivant Muffche enbroeck(a), t mais peu, 
fuivant Kraafft (b). On foude l'argent 


avec un mélange de parties égales de 


laiton & d’ argent , auxquels on ajoûte, 


dans certaines circonftances, âne petite: 
quantité. de zinc. Pour nettoyer les ?* 
Vaïffeaux d'argent, on les pañle au 
feu, & onles fait bouillir dans une eau 
où on diffout parties égales de tartre (s 


de fel commun. 


L'or entre en fufion au 1300 ‘degré : A 


à) Ibid. 
b) Ibid 


(9 


à #2 
tés Ai: er 
14,4 ia 


Le 


M 
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felon Mortimer (4). Il tient le milieu, 
pour la dureté, entre, l’argent & le, 
fer. Sion y unit une fnoitié d'argent, 
il prend une très-grande folidité, &c 
beaucoup plus encore , fi, au lieu d’ar- 
gent, c’eit du cuivre qu'on emploie 
dans la proportion d’un 7°, , fuivant 
Muffchenbroeck. | | 
M. Tillet a obfervé que l’or uni à 
un 12° de cuivre, & verfé dans un 
moule deterre, devient caffant, mais 
qu'il recouvre fa. malléabilité”, fi on 
le refond & fi on le trempe dans 
l'eau (2), à 
® Quand il s’agit de fouder un or 
de grande pureté, ‘on emploie un 
mélange d’or & d'argent ;,mais s'il 
y a de l’alliage, pour lors on ajoûte 
du cuivre à la foudure. Cette foudure 


: 4 S’applique par le moyen du borax & 
"” du fiel de verre, Le borax hâte la. 
*aA%, fufon de l’or ; mais il le rend pale: 


aufi,quand on s’en fett, faut-il toujours 
y .ajoûter du nitre ou du fel ammos 
niac, | Ru d 4 
(a) Ibid. a AR 
(b) Journal des Sçav. 1753, pag. 486. 
On 


FUStrOoN. 


On fe fert d’une eau chargée d’a- 7? ERA) 


lun pour nettoyer les piéces d’or. 


Après les ÿ avoir fait bouillir, on 


les porte au feu recouvertes d’une pou- 
dre compofée de parties égales de 
nître, d’alun & de felcommun, & 
on les y laifle jufqu’à ce que le fel 
commence à fe bourfouffler. [ Voyez 
Klein (a). ] On expofe à la fumée l’or 
quia pañlé à la filiere pour donner 
plus d’'intenfité à fa couleur. 

reté., la denfité & la malléac 
bilité dépendent de l’aggrégation. La 
mixtion y contribue beaucoup, à la 
vérité, cependant pas aflez pour em- 
pêcher l’aggrégation de varier ) quoi- 
qu’elle-même n’éprouve aucun chan- 
gement. On fera convaincu de Ja 
vérité de ces faits par ce que j'ai dit 
fur l’alliage des métaux entreux, & 
parceque M. Tillet a fait à ce fujet (8). 
Il a déterminé, à l’aide du microcofpe, 
la texture particuliere à chacun des mé 
taux, Gt leurs différens deprés de mal- 
léabilité. M. de Réaumur (c) a fait 


ment 
a)De l Art de fes les Métaux. 
b)/bid. page 482. 
c) lbid. 

Tome LI, M 


pee, 
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bn im 


266 FUSION. 
auffi des obfervations relatives , en étai 
bliffant la différence des fers par celle” 
de leur texture, &t celle qu'il y a” 
entre le fer proprement dit & l'acier. 

En général, les auteurs ont remarqué, 
que Ja malléabilité des métaux auge 

mentoit en raïfon de ce qu'ils avoient 

été plus forgés, ou plus de fois tirés! 
a la fiiere. 


| 
| 
4 
| 


XXIV, Expérience. | 


Prenez de lames de cuivre une” 
partie; 8, fuivant le procédé dew 
l'Expérience XX IT, mettez-les dans 
un creufet avec une poudre compofée 
d’une partie & demie de pierre cala=" 
minaire calcinée , & de charbon: 
faites entrer le métal en fufon ; reti- 


| 
| 
| 


$ 
: 


rez la matiere du feu: quand la fonte ! 


fera faite, verfez dans un cone de fer, 


\ 


ar ce moyen, on obtient un cuivre 
jaune, duétile, & qui a augmenté de” 
poids.On appelle zihil album une pou 
dre blanche fpongieufe , qui s’éleve, 


à l'ouverture du creufet : cette pousl 


dre eft d’ufage en médecine. 
Si, fur fix parties de limailie ou de” 
lames de cuivre, on ajoûte une par" 


4 


k 
: 
, 

. 

: 

L 
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tie de zinc, & qu’on mette fur le 
champ le mélange en fufñon, on ob- 
tent un métal très-duêtile, &t dont 
la couleur approche beaucoup de celle 
de l’or : on le nomme métal du prince 
Robert ; tombac & or faux. 


REMARQUES. 


… On connoît depuis très-long-tems 
Ja maniere de faire le cuivre jaune, 
par le moyen dela pierre calaminaire ; 
c’eft ce que prouvent Pline(z)& Diof- 
coride (Z) par ce qu'ils ont écrit du 
pompholyx &t du /podium. Je ne déci- 
derai cependant pas fi le cuivre jaune 
des anciens, qu'ils écrivoient indiffé- 
remment orichalcum ou aurichalcum , 
eft le même que le nôtre. D’après Pla- 
ton (c), Ariftote (d), Pline (e), 
Plaute ( f)& Servius (2), l’orichalcum 

(a) Hifi. nat. liv. 34 , chap. 13. 

(b) Liv. s , chap. 85. 

(c) Dans le Criton. 

(d) Des Récits merveilleux | tome x ‘ 

4£+ 1154. 
h {) 1h. 
(£) Dans fon Curculion, 1,3 , 46. 
. (8) Commentaires fur l'Enéide de Virgile ; 
Mij 


iv, 12, v, 87. 


"PO 
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étoit d’un très-grand prix : il paroît 
donc que les auteurs anciens ont donné 
ce nom au cuivre dont la couleur appro- 
choit de celle de l’or.Mais,dans la fuite, 
foit qu’ils ayent perdu | *efpece de mine 
qui le leur fournifloit , ou peut-être la 
maniere de le préparer, on n’a plus 
connu que celui qui acquiert cette cou- 
leur par le fecours de la cadmie : au 


Lt 


moins paroît-il, d’après Cicéron , que 
P P ques. 


de fon tems,ce métalétoit à vil prix(æ). 

On change auffl avec le zinc la 
couleur rouge du cuivre en jaune,parce 
qu’ainfi qu'on le verra dans la fuite, 
la pierre calaminaire eft la vraie mine 


de ce métal. Le cuivre rouge , en paf- 


fantàl'état de cuivre jaune, augmente 


… de poids, felon la nature de la pierre. A 


Aïx-la Chapelle,il augmente d’un tiers; 
à Namur, de près d’ un 5° de fon poids; 
en Angleterre, à-peu-près d’un tiers ; à 
Goflar , de près du double, tandis 
qu’en Suéde il prend à peine la moi- 
tié de fon poids.{ Confultez les auteurs 


cités ci-deflous.)On {çait, d’après l’ex= 


(a) Offices , Liv, 3, chap. 23, 
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périence, que le cuivre approche beau: 
coup plus de la couleur de l’or, fi le 
zinc avec lequel on l’allie , a été féparé 
d'avec la cadmie; mais auf, pour 
peu qu’on aitemployé une plus grande 
quantité de ce demi-métal, le cuivre 
perd beaucoup de fa duétilité, Qu'on 
fe reflouvienne de ce que nous avons 
dit , au fujet des propriétés du zinc , 
pour rendre raifon de la flamme verte 
qu'on obferve , & de la poudre blan 
che, qui s'attache au bord du creufet. 
Quand nous parlerons plus bas de la 
galène ftérile (z),qui contient toujours - 
duzinc, on ne fera pas étonné qu'il 
ait pu exifter des mines de cuivre jaunés 
Le célébre Lejiell dit (2) qu'il y'a en 
._ Suéde une mine de cette efpece,, qui 

empêche de fuppofer que ces mines 
de cuivre jaune, que Pline dit (c) 
ètre perdues , ne continffent que de la 
blende, & point de pierre calaminaire. 


(a) Ou la blende ; c’eft Le fterile nigrura 
e Vallérius, 
(b) Mém. de l’Acad, R. des Sciences de 
çuéde , vol, 7, pag. 98 , en allemand, 
Obid Pa ENS AN 
Mi 


CT 
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EVENE RE On obfervera que le bifmuth, l’étain 


Mikretés 8 le fer unis au cuivre en jufte pro- 
# portion , le rendent jaune. Mais il ne 
faut pas s’imaginer que cette couleur. 
vienne feulement de la blancheur de 
ces métaux ; car l’argent uni au cui- 
vre ne lui en communique aucune. 
Il eft évident que Géber (a) n’a pas” 
ignoré le procédé de donner au cui- … 
vre la couleur de l'or; ce qui étoit 
connu dans le fiécle d’Ifidore (4). Ce 
métal, fuivant les alchymiftes, tire fon 
nom d’un certain Robert , prince An: 
glois , que les alchymiftes louent beau- 
coup, mais dont on ne connoiït au- 
cune efpece de travaux en fait de chy- 
mie pofitive. [| On peut confulter fur » 
ce fujet Galon & M, Duhamel (c) , 
Muffchenbroeck (4) & Jufti (e).]C’eft | 


(a)La Somme de la Perfefion du Magiflere, 
Liv, 1, chap. 21,en latin; 6 en françois, dans 
La Colle. de 1741, tome 1, chap. 36 
pag. 165. + 
(b) Voyez fes Origines , liv. 16, chap. 194 
| (c) L'Art de convertir le cuivre rouge en 
7" Taion , publiéen 1764 par l'Acad. R. desk 
fctences. | 
(d) Page 419. à | 
(e) Œuvres chymiques , part, 1, page 44 


ve 
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dans Springsfeld (a): que l’on voit 


la façon de préparer le cuivre jaune! 


À Aix-la-Chapelle , cette préparation 
métallique tient le milieu, pour la du- 
reté,entre l'argent & le fer. Muffchen- 
broeck (4) a obfervé qu’elle fe trou- 
voit beaucoup augmentée par Punion 


du zinc, &t qu’on la portoit au plus 


haut degré | en alliant une moitié de 
ce demi-métal au cuivre | mais que, 
pour peu qu’on augmentât cette pro- 
portion, la dureté en diminuoit; effet 
que produit le bifmuth. 


MAP: LÉ xpérience. 


: Liquéfier le PLOMB du Cuivre, 


I! faut que le cuivre, que l’on veut 
traiter par ce procédé , foit au moins 
uni au double de fon poids de plomb ; 
pour lors on le met dans un creufet 
dont le fond doit être percé de plu- 
fieurs petits trous : ce creufet s’ajufte 
daus un fecond, On ménage entre 


(a) Voyage médicinal, page 44. 
(b) Zbid, $. 1157 & fuiy. 
Miv 
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leurs fonds un efpace de quelques 
pouces, On recouvre de poufler de 
charbon le fond du creufet inférieur 3 
&t on les place tous deux , ainfi arran- 
gés, dans un fourneau de fufon : on 
environne de charbons ardens le creu- 


, * fet fupérieur, & on ne donne qu'un 
“ degré de chaleur modéré; par ce 


moyen, tout le plomb, qui fe trouve 
uni au cuivre, s’en fepare, & coule. 
dans le creufet inférieur. On emploie 
d’autres moyens pour féparer les der- 
nieres portions du plomb, qui n’au- 
roient pu l'être par celui-ci *. 


REMARQUES. 


Le procédé que je viens de dé- 
crire eft, comme on voit , de la plus 
grande fimplicité, 8 fondé fur ce 
que le plomb a befoin de beaucoup 
moins de feu que le cuivre pour 
entrer en fufion; enforte qu'il s’en 
fépare dès le moment où :il éprouve 
le degré de chaleur néceflaire à cet 
effet. On mer des charbons dans le 


* Voyez Orfchal , Cramer & Schliüters 
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creufet inférieur , de peur que le 
plomb ne fe calcine. J’ai dit qu'il ref 
toit toujours une portion de plomb 
unie au cuivre, & que, pour l'en fé- 
parer , il falloit employer un autre tra- 
vail. Cette Expérience eft, on ne peut 
plus importante en métallurgie : non- 


feulement elle fert à féparer le plomb 


du cuivre , mais encore à retirer l’ar- 
gent que peut tenir ce dernier; pro- 
cédé que Cramer décrit avec beau- 
coup d’exattitude (4). | 


XXI. Expérience. 
FOIE DE SOUFRE. 


Triturez exaétement emfemble une 
partie de foufre avec deux parties 
de fel alkali : mettez ce mélange 
dans une tertine ; vous le verrez fe 
liquéfier à un leger degré de cha- 
leur, & prendre une couleur rouge, 
äpprochante de celle du foie. L’odeur, 

qui réfulte de cette union, eft très- 


sm « 


(3) Elmens de Docimaflique) parti1; 
| pres 55 AE 
Ÿ 


274 FUSION. 
féide, & approche de celle des: 
œufs pourris. La mafle prend le nom 
de foie , par rapport à fa couleur ; &, 
outre les propriétés dont je viens de 
parler, elle a encore celles de fe. 
difloudre entièrement dans l’eau , aïnfi 
que dans l’efprit-de-vin , & d’attirer 
auf très-puiflamment l’humidité de 
l'air, | 
REMARQUES. 


Cette préparation eft décrite par 
Bafle Valentin (4). Il arrive , comme 
on voit, dans cette Expérience , que 
lalkalr, "par fon union avec le foufre E 
le rend difloluble dans. des liqueurs 
qui n’avoient fur lui aucune action ; 
mais aufh le foufre difpofe l’alkali à 
{e diffoudre. dans l’efprit-de-vin. 

La couleur que prend le mélange, 
& l’odeur défagréable qu'il contraéte , 
eft une preuve évidente, de la vertu. 
particuliere qu'a le puncipe inflammas 
ble de A ; les couleurs & les. 
odeurs. pire HI d 


| 


(a). Œuvres chymiques , pag. 875 mais 
kes ptporbons y font inverfes, » si 


y + v 
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Cette Expérience démontre com- 
ment le foufre peut fe trouver diffous 
dans l’eau ; & l’on fent , d’après cela, 
la raifon pour laquelle il y a des 
fontaines dont les eaux entrainent 
avec elles du foufre. Mais il eft évi- 
dent que les eaux, qui n’ont point 
d’odeur , ne contiennent pas non 
plus de foufre. | 
On remarquera que l’alkali ne perd 
pas, par l'union qu'il contraéte avec 
le foufre , beaucoup des propriétés qui 
lui font pattichlier dé: Il acquiert, au 
contraire , une nouvelle force d’aétion 
fur les corps; ce qui rend le foie de 


foufre propre à faire un flux des plus 4 
puiffans que nous ayons. [Voyez à cet | 


égard Eramer (4) & M. Pott (b).] ; 
Stahl (c) démontre que le foie de 
foufre agit fur l'or, &c le diflout au 


point de pouvoir le rendre diffoluble 


dans Peau; ce qui fait voir combien 


(a) Elèmens de Docimaflique , tome 1, 
$. 175 de la Trad. franç. 
(b) Diferr. of en franç, tome x; 


| Pa 319, feë. 


(c) Opaféules she mois de Mars, 
| pag. 600 6 fui. 
M vj 


7 
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il eft facile de faire l’or potable, ou 
les véritables teintures de lor. Le 
foie de foufre n’altere en rien les ver- 
tus de lalkali; ce qui prouve que 


Punion du foufre avec ce fel fe fait 


par le côté du phlogiftique, & non 


par celui de fon acide. 


On voit dans les Mémoires de l’A- 


cadémie des Sciences (4) une Expé=" 


périence très-curieufe &t que J'ai ré- 
pétée, quieft que le zinc ne fe laïfle 


pas, comme les autres métaux , diffou- : 


dre par le foie de foufre. 
La voie féche n’eft pas la feule qui 
facilite l’umon du foufre & de lalkali: 


elle fe fait encore par la voie humide. 


Le fel de foude, ainfi que l’alkah vé- 
, q 
gétal , S’unit également avec le foufre; 
la chaux vive, & mêmeéteinte , forme 
] ? 


avec lui un foie; ce que ne font pas 


la craie ni les autres terres qu’on 


range parmi les terres alkalines. Enfin | 


le foufre s’unit à l’alkali, dans des pro- 


portions différentes; ce qui fait qu'il 


(a) Ann. 1745, pag. 77. Mémoire de 


| M, Malouir. 
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en réfilte des foies de différentes ef- 
peces , & dont les effets doivent 
auffi, par conféquent , varier. 


XXVII. Expérience. 
Compofition du SOUFRE. 


Mettez du foie de foufre dans une 
terrine : expofez-le à un feu médiocre, 
en agitant fans cefle, jufqu’à ce que 
la matiere n’exhale plus du tout de 
foufre , ce dont on s’apperçoit aflez 
par l'odeur; car, tant qu’elle en ex- 
hale, le nez &r les yeux s’en trou- 
vent vivement incommodés. Ce tra- 
vail exige beaucoup de patience ; ; 
&t il faut prendre garde qu'un degré 
de chaleur trop confidérable ne gru- 
mele la matiere ; car il faudroit la re- 

ler de nouveau. La poudre , qui ré- 
Are de cette opération, eft totale- 
ment privée du principe inflammable : 
on la diflout alors dans l’eau chaude, 
& on la fait cryftallifer. Le fel, qui 
en réfulte, eft,on ne peut plus fem- 
blable à celui que forme l’union de 


l'acide vitriolique & de l’alkali fixe; 
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& on le connoît fous le nom de 


tartre vitriolé *, 


* Ce procédé pour décompofer le foie 
de foufre , donna un jour occafion à un 
artifte de dire publiquement que la dif- 


folution du foie de foufre, évaporée à la. 


chaleur de l’homme, fe convertifloit en- 
tièrement en tartre vitriolé. Un autre chy- 
mifte, qui n'ignoroit pas le procédé du fa- 
meux Stahl , nia fortement cette propofi- 
tion; & pour prouver fa négative, il fit 
évaporer dans des capfules de verre une 
diffolution de foie de foufre au-deffus des 
fours de l'Hôtel Royal des Invalides, dont 
la chaleur eft bien fupérieure à.celle de 
l'homme. Il n’en réfulta que du foie de fou- 
fre , & pas un atome de tartre vitrio!é : 
fon adverfaire , qui avoit un double intérêt 
de donner la preuve de ce qu'ilavoitavancé, 


commença par évaporer à ficcité la diflolu- 


tion dans une terrine de terre ,: & fur un 
très-grand feu. La tranfmutation n'ayant 
pas encore eu lieu, il procéda à la calcina- 
tion fur le même feu , & parvint à la fin 
à former fon tartre vitriolé : il auroit fallu 
que cet excès de chaleur fût le degré natu- 
rel à notre chymifte: dans ce cas ,iln’ya 


pas de doute qu’il n’eût pu entièrement con- 


vertir, dans le creux de fa main, le foie 
de foufre en tartre vitriolé , ‘auf aifément 
qu’on fond une piéce de dix-huit deniers 
dans une coquille de noix. 
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3% Mélez enfemble parties égales 
de tartre- vitriolé, & de fel.salkali 
_ fixe. ( On .ajoûte.ce dernier pour fa- 
ciliter la fufñon du tartre vitriolé, } 
Expolez ce mélange à un feu qui le 
fafle fondre, y ajoûtant fucceflive- 
ment un quart de poudre de char- 
bon : verfez enfuite la matiere dans 
un vaifleau de métal, & faites-en la 
diflolution. Après que-leau fe fera 
évaporée, vous trouverez un vérita- 
ble foie de foufre. On obtiendra le 
même produit , fi, en place de tartre 
vitriolé, on fe fert du fel admirable 
de Glauber. On remarquera. que: ce 
dernier n’a pas befoin du fecours du 
du :fel.alkali. pour entrer en, fufion. 
On peut auf fubftituer au charbon 
toute autre fubftance qui tienne : &t 
puifle lâcher fon principe imflamma- 
ble. Il en réfultera Aires -du Les 
de ones q M1 De 0: mb 744 


- C0 PR 
MEE-10 27" 2 PO ONEPE 


“C'eft à Stahl” qué l’on eft rede- 
vable de ces deux belles: Expériences. 
Il en a fait mention d'abord c ans, ‘fa 
Zimohecnie; j mais il a: JU n$)la 
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fuite, plus de jour fur ces opérations(x); 
& il en donne la théorie la plus com 
plette dans différens écrits. Stahl (6) ï 
prouve que Glauber a euconnoiflance 
de ces phénomenes ; maïs il fera aifé 
de voir,en examinant ces deux auteurs, 
que c’eft véritablement à Stahl qu’on 
en doit l’explication, & le jour que 
cette doétrine jette fur d’autres opé- 
rations de chymie, 

On voit , d’après ces Expériences , 
la vraie compoftion du foufre. Il eft 
évident que perfonne avant Stahl ne 
Pavoit auffi bien expliquée , quoique 
Blaife de Vigenere (c), Boyle (4), 
ainfi que plufeurs autres chymiftes, 
‘ayent très-bien décrit cette REF 
avant lui. 

Nous avons vu que la chaleu 
prive le foie de foufre du principe 
inflammable , & qu'il réfulte, après 
l’évaporation de ce principe, ‘un fel 
compofé d’acide vitriolique & d’al- 
kali. Il eft donc évident us le fou- 


(a) Orufeutes > mois de Juill. 
G@) Ibid. chap. J 

c) Du Feu & du Sel, ‘chap. ee 
(d) Dans fon Chymifle  feeptiqie, ? Pag.137 


FUSION. 281 
fre n°eft que l’union de l’acide vitrio= 
lique & du phlogiftique; ce que prouve 
doublement la feconde Expérience 
que nous venons de donner, qui fe 
fait par fynthèle ; car, comme on la vu, 
en ajoûtant le principe inflammable 
au mélange de tartre vitriolé & d’al- 
kali, nous formons un véritable kepar, 
c'efl.à dire un fel compolé de foufre 
fx d’alkali. 

Si l'on procede avec foin à notre 
premiere opération, on verra la pro- 
portion du principe inflammable, re- 
lativement à l’acide vitriolique, die 
la combinaïfon du foufre. Brandt (2) 
a , d'après notre Expérience , calculé 
qu’elle étoit comme de 3 à $0. On 
voit combien une petite portion de 
principe inflammable peut convertir 
une grande quantité d’acide vitrioli- 
que en foufre. Cette expérience peut 
auffi nous donner des moyens cer- 
tains d’analyfer les corps.En effet nous 
ferons sûrs que tous ceux qui, traités 


TS RU OPERA 6 5 LE EURE Emnr 


(a) Mém. de Chymie de L'Acad, de Suède ; 
pag. 459 de la Trad. franc. 
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avec l'acide vitriolique, donneront 
des veftiges de foufre , contiennent 
le principe inflammable, & que les 
corps, au contraire , auxquels on pré- 
fentera le principe inflammable , con- 
tiennent de l’acide vitriolique, fi le 
rélultat eft quelque chofe de fulfu- 
reux. On a vu, par notre feconde 
Expérience, que l'acide vitriolique a 


beaucoup plus d’affinité avec le phlo-…, 
giftique , qu'il n’en a avec l’alkali fixe ,N 


«- 


L 


êt que le phlogiftique a aufli, de fon . 
côté , plus de rapport avec l’acide vi- 


triolique, qu'avec l’alkali fixe ; enforte 
que leur afhnité eft réciproque. 


XX VIII. Expérience. 


Diffolution de l’'ANTIMOINE par l’Alkali, 


Mélez de l’antimoine crud & du 
fel alkali fixe : faites entrer le mélange 
enfufon dans un creufet. Il fufft d’em- 
ployer un degré de feu médiocre. 
Verfez la matiere; le réfultat de 
l'opération eft une mafle fragile. Sui- 
vant la proportion du fel alkali, elle 
prend une couleur bai-brun, plus ou 
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moins foncée; a plus ou moins de 
diflolubikhté, &'enfin attire ou n’attire 
pas l’humidité de l’air. Si on emploie 
aflez d’alkali pour que le mélange 
prenne une couleur hépatique , on l’ap- 
pelle foie d’antimoine. Si, au contraire, 
l’antimoine furpafle de beucoup le fel 
alkali, au point que la matiere n’attire 
pas l'humidité de l'air, qu’elle ne foit ni 
vomitive ni noire, on l'appelle régule 
d'antimoine médicinal. Quelques-uns 
lui donnent aufli le nom de magnefie 
opaline. L’antimoine perd à-peu-près 
par la fufion un tiers de fon poids. 
Le foie d’antimoine pulvérifé, & édul- 
coré, prend le nom de fafran des 
métaux de Rullandus. | Voyez Quer- 
cetan (4) *.] Sa couleur fe trouve plus 
ou moins exaltée par la maniere dont 
on l’a lavée, c’eft-à-dire, en employant 
ou de l’eau chaude ou de l’eau froide, 
Ce qui refte après le lavage, fait les 
deux tiers du total de la maffe. 


(a) Pharmacopée des Dogmatiques réformée. 


. * Le nom françois de cet auteur eft 
Duchéne, ÉLUS © 


' 
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REMARQUES. 


Ona vu dans l’Expérience XXVT, 
que le foufre fe trouvoit diffous par Pal 
kali, & que ce mélange prenoit une 


couleur hépatique : d’après cela , il eft 


aifé de fentir la raifon pour laquelle 
il fe forme du foie dans notre opéra- 
tion. Mais, comme le foufre dans 
l’antimoine fe trouve joint à une par- 
tie métallique , qu’on appelle régule , 
on fent que le foie d’antimoine doit 
beaucoup différer du foie de foufre, 
relativement à ce régule qui lui ef 
uni. Il eft aifé de concevoir que plus 
on emploie de fel aikali dans notre 


opération, & mieux l’antimoine fe 


trouve diflous. J'ai remarqué que qua- 
tre parties d’alkali fondues avec une 
partie d’antimoine, en avoient fait 
la diflolution au point de pouvoir le 
faire pafler. entièrement à travers le 
philtre. J'ai dit dans l’Expérience déja 
citée, que la couleur du foie venoit 
du foufre uni à l’alkali. Il eft donc 
évident qu'ici, la couleur hépatique 
doit être diminuée en proportion dé 


» 


| 
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l’alkali uni au foufre. Il y a plufieurs 
nier. & piuñeurs Abrégés de 
Pharmacie & de Chymie , qui pref- 
crivent les dofes qu’on trouve dans 
Bafile Valentin (4), qui font, parties 
‘égales d’antimoine & d’alkali. Geof- 
froi (2) n’emploie qu’une partie d’al- 
kali, fur deux d’antimoine, pour faire 
fon kepar, On trouve les mêmes pro= 
portions dans Meuder (c). 

Quand on emploie une moindre 
quantité de fel alkali, on ne peut pas 
parvenir à convertir l’antimoine en 
hepar. Il en réfulte une fubftance qui 
approche d’autant plus de la couleur 
noire , que l’antimoine a fubi moins 
d’altération. Dans cette opération, 
Ja portion de l’antimoine , qui a ab- 
forbé le plus de fel, vient occuper la 
furface , & prend le nom de fcories. 
On peut les{éparer très-aifément de la 


(a) Char triomphal de l'Antimoine, p. 394 
du Recueil defes Œuvres. 

(b) Acad, des Sc. 1735 , pag. 316. 

CC) Analyfe raifonnée del Antimoine,S. 295 
à la futte de l’Introd, à la pu its de x 
| frads en frang, 


La 
. 
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. 
. 
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portion métallique, appellée 1 IMPTOPrE= 


ment régule. Cette préparation ne 
formant pas un véritable foie d’anti- 
moine,quand on en donne une certaine 
quantité , elle excite le vomiflement; 
c’eft ce qui l’a rendue célébre en mé- 


decine , &t lui a fait prendre le nom de 


régule d’antimoine médicinal, Ceux 
qui en ont les premiers parlé, font 
Maëts(a), Vigani(£), Barchufen (c). 
Les proportions , qu'ilsindiquent , font 
une partie de fel alkali, cinq d’anti- 
moine,&t quatre de fel commun, Mais 
Hoffmann (4) n’a pas tardé à démon- 
trer combien étoit fuperflue , dans ce 
travail , l'addition. de cette derniere 
fubftance, puifqu’en effet elle ne cor= 
traéte aucune union avec l’antimoine 
par une fimple fufion , &r qu’elle vient 
nager à la furface du régule médi- 
cinal, où elle fe trouve comme une 
fcorie inutile. Il faut porter un tout 


QE ALTE 


(a) Chymie raifonnec, chap. 3, art. 14: 
(b) Feur de la Chymie. 


(c Pyrofophie, liv.3, feét. 2, c. 2, art. 4 
(à Dif.Jur l’Analyfe du Régule d'Anti=" 


moine médicinal, foutenue à Hall , en 1698, 
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autre jugement du fel marin uni à 
Pantimoine , & tenu pendant long- 
_tems en fufion; car Pott a demon- 
tré (a) que, dans cette circonftance, il , 
_ s’alkahfoit ; & Schultz a appuyé ce 
raïfonnement par de belles Expérien- 
ces (2). On voit par tout ce qui vient 
d'être dit, que toutes les fufons 
d’antimoine , faites avec le fel 
marin , ne peuvent pas être la même 
chofe que le régule médicinal, Les 
régules. rouges d’antimoine , dont 
parle Morley (c), ne font qu’un véri- 
table foie d’antimoine, &t point du 
tout un régule médicinal. La mag- 
néfie opaline de Dieteric (4) & de 
 Meuder (+), qui eft compofée de 
huit parties d’antimoine, & d’une d’al- 
kali, diffère encore plus que le régule 
médicinal, de la nature du foie, en 


(a) Tom. 2, page x defes Differt. trad, 


en franc. 
(b) Efai de Chymie, S. 88. 
(c) Colleéfions chymiques de Leyde , c. Ie 
(d)Commercelittérairede Nuremberg,1731, 


pag. 133. à e 
(e) Zbid. $. 107. | * 


del :: 
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ce que la portion de l’alkali, étant 
encore moins confidérable , l’anti- 
moine reçoit moins d’altération. On 
fent , d’après le détail de cette opé- 
ration , que c’eft improprement que 
le AE des métaux tire fon nom 


des métaux, & combien le défaut de 
fel le fait différer du foie d’antimoine,, 


en lui laiffant davantage fa nature 


réguline. 
VERTUS. 


L'expérience prouve que le foie 
d’antimoine eft un des plus puiffans 
draftiques. On expliquera facilement, 
lorfqu'on parlera de la nature du ré- 
gule , fur quoi eft fondée cette pro 
priété ; enforte que nous abandonne- 
rons ce remede à la médecine vété- 
rinaire (z), & ne l’adminiftrerons 
jamais aux malades. Il faut porter 
pareil jugement fur le fafran des mé- 
raux. Il eft même encore plus puif- 


fant que le fôie d’antimoine , en ce* - 


qu'il contient plus de régule , & moins 


(a) Voyez Meuder, ibid.6. 58. 
d’alkali ; 


Te r 4 Ps L É À 44 ; 4 A 
ns VENT PAR 
S Que ÉprasE Fugire 
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d’alkali; fel dont l’effet eft de dimi- 
auer celui de l’éméticité. Le régule: 
médicinal, pris même à petite dofe, 
produit le vomiflement , ainfi que les 
émétiques dont nous venons de dé- 
fendre l’ufage, en tant que cette pré- 
paration, comme nous l'avons vu, - 
approche un peu du foie d’antimoine. 
Ces remedes ont la propriété d’atté= 
nuer l’épaifliffement du fang; ce qui 
les rend diaphorétiques, & fait qu'ils 
s’emploient avec fuccès dans toutes 4" 
les efpeces de fiévres. Græbner (x). 
obferve que Craanen , médecin très- 
fameux de fon tems, ? employoit ces 
préparations, comme un remede po- 
lycrefle, dans la cure de toutes les 
févres ; ce qui fait que plufeurs 
auteurs l’appellent encore aujour- 
d’hui Ze fébrifuge de Craanen. Il 
_eft la bafe de la poudre bezoardi- 

. que de Rollwagius , dont Apinus a le 
premier parlé (4). Hoffmann (c) dit 


(a) Médecine ancienne renouvellée. 
_ (b) Des Fiévres épidém. de Prufle, pag. 6g 
(c) Jbid. 

Tome I, N 
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que la médecine emploie avec le pius 
grand fuccès ce médicament, fur- 
tout aiguifé avec le mercure doux, 
dans les maladies où les humeurs fe, 
trouvent trop épaifhes, telles que 
dans la goutte & l’hydropifie ; la 
dofe eft de quinze grains jufqu’à ua 
fcrupule. 


XXIX, Expérience. 


Teinture d'ÂNTIMOINE fartarifée. 


Faites fondre le foie d’antimoine 
décrit dans l’Expérience précédente : 
coulez-le dans un mortier , & le ré- 
duifez en poudre. Dés que la matiere 
aura pris de la confiftance, verlez-y 
promptement de l’efprit-de-vin, Expo- 
fez-la endigeftion fur un bain de fa- 
ble, & recouvrez la cucurbite de fon 
chapiteau, Vous verrez lefprit-de-vin 
fe colorer d’un beau rouge, & pren- 
dre un goût alkalin, C’eft à cette pré- 
paration qu'on donne le nom de sei- 
ture d’antimoine tartarifee. Lémeri a 
fait une belle teinture avec une par- 
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tié de foie d’antimoine, fur trois 
d’efprit-de-vin (a). 


REMARQUES, 


Les anciensalchymiftes , &c fur-tout 
Bafile Valentin , Paracelle & Suchten 
ont fait grand cas des teintures d’anti- 


moine; mais la plüpart des defcriptions 


qu'ils en ont données, ne réufhffent 
point ; ou ces teintures ne doivent pas 
leur couleur à l’antimoine feul , mais à 


; quelques autres fubftances qu'ils y 


ejoûtent, & le plus fouvent au vinai- 
gre. Bafle Valentin (6) eft le premier 
qui ait décrit avec exactitude la pré- 


- paration dont nous parlons. 


Nous ayons vu par l’Expérience 
précédente, que le’ foie d’antimoine: 


-étoit un vrai foie de foufre; & par 
 V'Expérience XXVT, que cette fub- 


| 


flance fe diflolvoit dans l’efprit-de- 
vin ; ce qui fait fentir la raifon pour 
laquelle 1l fe fait, dans l’opération dont 
nous parlons, une diflolution du foie 


(a)Ttaité de l Antimoine, pag. 446. 
(b) Œuvres chymiques , pag. 394, c'efl-a= 
dire dans fon Char triomphal de l’Antimoine, 


Ni 
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c'antimoine, Lémeri a fait une pré- 
cipitation de cette teinture , par l’ad- 
dition des acides (4) ; expérience qui 
prouve ce que j'avance. L’efprit-de- 
vin n’éprouvant pas de lui-même, par 
la digeftion , cette efpece de change- 
ment, il eft évident qu'il ne le doit 
qu’au foie d’antimoine fur lequel il 
agit; ce qui nous fournit une preuve 
de plus pour démontrer que le prin- 
cipe inflammable eft celui des cou- 
leurs, Schultz a obfervé qu'il ne fe 
failoit pas feulement une diffolution 
du foufre (2), mais aufh de la par- 
tie réguline ; ce quieft prouvé par 
la poudre que les acides précipitent 
de la teinture, quand on le fond à 
une flamme animée par le chalumeau 
de l’émailleur. L’efprit-de-vin n’agif- 
fant fur l’antimoine , que par le moyen 
de l’aikali, on fent que la beauté de la 
teinture dépend de la quantité de ce fel 
qui a été uni au demi-métal; &,puifque 


fa couleur eft dûe au principe inflamma- 


(a) Traité de l’ Autimoine. 


(b) Notes fur la Pharmacopée de Pruffes 
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ble ; il faut, pour lavoir plus exaltée, 
employer l’efprit - de- vin le moins 
phlegmatique & le plus chargé de 
parties huileufes. 


VERTUS. 


Les alchymiftes jugeoient que le 
foufre de l’antimoine devoit produire 
de grands miracles; & , croyant que 
l’efprit-de-vin avoit la vertu d’extraire 
la quantité qui s’en trouve unie à ce 
demi-métal , ils-appliquoient fans &if- 
tinétion la teinture d’antimoine aux 
maladies les plus graves. Les méde- 
cins habiles ne font pas, à beaucoup 
près , attachés à cette efpece de pré- 
paration : cependant on regarde l’ef- 
prit- de-vin chargé de la diffolution 
_dufoie de foufre, comme ayant un 
| caraétere FA PRERE > & , par confé= 
quent , réfolutif; vertu que peuvent 
augmenter les parties régulines, que 
renferme cette teinture ; enforte quon 
la donne avec fuccès dans toutes les 
maladies, qui viennent de l’épaiflife 
fement de la lymphe. Pour étendie 


davantage la vertu réfolutive de ce 
Ni 
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remede , Schultz (a) , par une confé- 
quence aflez jufte, recommande de 
choifir un efprit-de-vin qui tienne du 
favon en diffolution; la dofe en eft 
de cinquante gouttes : on peut la 
réitérer plufieurs fois par jour. 


(a) Ibid 


N 
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DISTILLATION. 
S.LXVIIL. 


ÉDUIRE une liqueur en va- 
peurs , les condenfer enfuite par 
un appareil convenable pour les réu- 
nir fous la forme de gouttes , eft une 
opération de chymie,. qui s'appelle 
diflillation, d'aprés le gallicifme reçu ; 
car il faut obferver que la plüpart 
des chymiftes, dont les écrits font 
parvenus Jufqu’à nous, en ont écrit 
en françois. Géber (a) eft le premier 
qui ait décrit avec exactitude la diftil- 
lation * : elle fe fait d'ordinaire par 
le fecours de la chaleur, Le froid, 


ES É 


(a) Somme de la Perfect, du Magiflere | 
Liv. 2, chap. 12, en latin; 6’ en françois, dang 
le 10m. 1 de la Colleélion de 1741, chap. so, 
Page 211. 

* Zozime de Panopolis, quivivoit à Alé- 
xandrie, vers l’an 410, a connu l’art de 
la diftillation. Il nous donne la defcription. 
de plufieurs vaifleaux fervant à cette opé- 
ration dans un livre intitulé [spi Os G à 

| N iv 
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pouvant cependant élever des vapeurs, 
il eft évident qu'il pourroit fervir à 
cette opération. Ce qui à été dit dans 
des $$. XIV & XV, & les principes 
que les phyficiens établiffent au fujet 
de lafcenfion des vapeurs, prouvent 
que la diftillation n’a lieu qu’en raifon 
direéte de la chaleur, & en raïfon 
inverfe de la denfité & de la téna- 
cité des fluides, ainfi que de l’affinité 
qu'ils ont avec les fubftances qui leur 
font unies *, 

Si les vapeurs , qui s’élevent de Ia 
cucurbite, fe trouvent condenfées 
par un chapiteau pofé perpendiculai- 
rement fur fon ouverture, l’opération 
s'appelle diflillation droite ou par af- 


Xuuar. Son manufcrit fe trouve à la Bi- 
bliotheque du Roi ( n° 2249. ) Il en exifte 
auf un dans celle de S. Marc de Venife. 
{Voyez-en les figures dans la Sageffe d’Her= 
mès & des Egyptiens; par Borrichius,p.156.] 
* On peut citer pour exemple les huiles 
effentielles ,-qui ne font pas volatiles par 
elles-mêmes , & qui ne le deviennent qu’à 
l’aide de la partie aromatique, qui leur eft 
naturellement unie, ou qu'on recombine 
de nouveau avec elles, quand elles l'ont 
perdue, par le fecours de la diftillation. 
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cenfion. Celle qui fe nomme oblique , 
par le côté ou par inclinaifon , fe fait 
par le moyen d’une cornue : es va- 
peurs alors fortent par le côté du vaif- 
feau. Il y a une troifieme efpece de 
diftilation qu'on nomme di ifillarion 
par defcenfion. Elle fe fait par le 
moyen de deux pots, pofés l’un fur 
l’autre, & lutés enfemble :on met 
dans le fupérieur la matiere à dif- 
tiller , & on y applique le feu. 

La premiere efpece de diftillation; 
qui eft la plus commune , eft celle 
qu’on emploie quand on veut opé- 
rer fur des fluides dont les vapeurs 
s’élevent aifément: celle par le côté s Jin 
plique aux liqueurs qui ne font pas fuf- 
ceptibles d’une diftillation aifée ; quant 
à la troifieme efpece, elle eft prelque. 
hors d’ufage. | 


$. LXIX. 


On peut foumettre à la diftillation 


les fluides en général, & tous les 


folides qui contiennent des parties 
fluides. 

On l’emploie pour féparer des 
fluides de différentes pefanteurs, mêlés 
enfemble , @t pour retirer Se que 

His, 
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contiennent les folides. Elle fert auf 
à unir plus intimement entr'eux des 
fluides de différente efpece. 

On appelle /éche la diftillation qui 
fe fait des folides, Si on verfe un 
fluide fur une fubftance féche pour la, 
diftiller enfuite, c’eft ce qu’on appelle 
tirer. La rectification eft une feconde 
diftillation. Le but de cette opération 
et de rendre plus pure une liqueur 
déja diftillée. On donne différens. 
noms aux produits qu’on retire par la 
diftillation , fuivant leur nature. On 
appelle phlegmela partie aqueule , qui 
fe fépare des corps fecs, &t même 
des fluides : on entend par le mot 
efprit les liqueurs falines, qu'on ob- 
tient par la diftillation. Les efprits 
inflammables font ceux que produi-. 
fent les liqueurs vineufes ,‘ & qui font 
diflolubles dans l’eau. Quant aux 
huiles épaiflies , qu’on retire par la 
diftillation, nous parlefons en leurs 
lieux de leur dénomination. 


XXX. Expérience. 


NA illation du VNITRIOL. 
sis k, APTE Ve.8, s 
me du Re vert : * mettezle 
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dans une marmite de fer, & l’expolez 
à la chaleur, Au ‘bout de. quelque 
tems, vous le verrez fe liquéfers 
Augmentez le feu, & ne ceflez de 
remuer la liqueur . pour. que le fel 
ne s'attache pas: l’eau étant évapo- 
rée , le vitriol fera converti en une 
poudre grife; &til s'appelle, dans cet 
état, calciné a blancheur. Si l’on con- 
tinue la calcination, le vitriol prend: 
une couleur jaune , qui devientenfuite. 
briquetée. Dans cet état, on en charge: 
une cornue de terre, qu'on place dans 


un fourneau de réverbere. En ména- 


geant d’abord la chaleur , on voit {ortir 
des vapeurs blanches. Quand :il ceffe 


d'en pafñler, on augmente le feu 


jufqu’au degré le plus violent; &t on. 
le continue jufqu’a ce qu’en exami- 
pant attentivement le bec de la cor- 
nue, on ne voie plus fortir de gouttes, 
pendant Pefpace d’une demi-heure. 
Trente heures me fufhifent pour ter- 
miner cette opération , tandis que 
d’autres artiftes affurent qu'il faut plu= 
fleurs jours entiers. 

La premiere liqueur, qui paffe dans 
la diftilaion, a une. forte odeur de 


N vy 


/ 
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foufre ; on la conferve fous le nom 
d’efprit de foufre. La feconde liqueur, 
qu’on obtient, eft fort pefante; &, 
dès qu’elle recoit le contaét de l'air, 
elle répand beaucoup de vapeurs. Elle 
eft beaucoup plus denfe que l’eau ; 
c’eft la raifon pour laquelle on l’ap- 
pelle Auile. On lobtient rarement 
dans un degré de confiftance fufh- 
fante , pour lui faire prendre la forme 
cryftalline : dans ce cas, fes cryftaux 
font très-blancs, & on l’appelle Awile 
de vitriol glaciale. Si huile de vi- 
triol retient encore quelques parties 
fulfureufes | on les en fépare par 
la re@ification *. Il arrive quelquefois 
que l'acide vitriolique pañle , dans la 
difillation , fous la forme d’huile, &, 


* Cette re&ificaion de l'huile de vitriol 
fefait par l’opération la plus fimple : il fuffit 
de l’expofer à la chaleur d’un bain de fable, 
dans des phioles ou des matras de verre 
minces. L'huile, alors noircie par le ph'o- 

iftique, perd entièrement fa couleur : elle 
ile échapper beaucoup d'acide fulfureux 
volatil;, ce qui rend cette huile beaucoup 
plus concentrée. 
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dans la reétification , fous celle d’une 
fubftance faline, blanche & fpon- 
gieufe. Ce qui refte dans la cornue, 
s'appelle colcothar : c’eft le nom que 
lui donne Bafile Valentin (2). 


REMARQUES. 


Bafile Valentin (2) a donné un pro- 
cédé , mais mal énoncé, pour préparer 
l'huile de vitriol. Celui de Dorn (c} 
eft beaucoup plus exaét. Notre but, 
dans ce travail, eft d’avoir l’acide 
particulier , que la nature fournitabon- 
damment , mais jamais dans l’état de 
pureté , & toujours uni à d’autres fub- 
ftances. L'expérience prouve que ke 
vitriol vert eft, de tous les corps 
auxquels l’acide vitriolique fe trouve 
uni, celui qui en contient le plus 


ÉR— 2 2  eT 


(a) Répétition de La grande Pierre des 
anciens Sages , page 85. 

(b) Explication du Manuel de la grande 
Pierre, page 836. 

(c) Clef dela Philofophie chymique , liv.3, 
chap. 2, pag.73; G au tome 1 au Théatre 
shymique, 10593 page 192-270 
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abondamment, & dont on peut le 


retirer avec beaucoup plus de facilités. . 


Quand on veut avoir cet acide dé- 
pouillé de toute l’eau qui lui eft unie, 
on commence à l'en priver par la. 
calcination de la fubftance qui le con- 
ent ; & on fépare les premiers pro- 
duits de la diftillation. Pour obtenir 
enfuite un acide moins phlesmatique , 


plus pur & plus concentré , on dait: 


adminiftrer le feu avec prudence... 
tant qu'il paffe des vapeurs blanches ; 
ce quy eft une preuve de la préfence 
de l’eau, On a parlé ailleurs de 
l'effort qu’elle fait pour s'échapper 
des Corps RSC qui la contiennent : : 
d’après cela , l’on conçoit ue, fi une. 
fi grande quantité de vapeurs s’éle- 
voit avec trop de rapidité, on au- 
roit à “craindre la rupture des vail- 
feaux , d'autant mieux qu'une chaleur 
trop forte dégageroit & raréferoit 
aufñi une grande quantité d’ar, qui 
fe trouve fixe dans le vitriol. 
L’acide,que l’on retire du vitrio! par 
ce procédé, {urpafle par fa denfité tous 
les fluides, à l'exception du mercure 3. 


il eft à l'eau difüilée : 31 : 8471 » 


Ps 
. ’ 
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 &, felon Muchenbroeck (a): :: PARTS 


qui defirent avoir de l'huile _de 


un, 
Plus notre acide eft privé d’eau, 
plus il_a de denfité ; enforte que ceux 


vitriol glaciale , doivent d’abord bien 
déphlegmer le vitriol, puifque c’eft 
le ‘feul moyen d’avoir un acide bien 
concentré. 

On remarquera que cet acide a 
2 plus grande affinité avec l’eau: 

lle eft telle que fi on y en ajoûte, 
s’excite une chaleur très-forte ; À 
on entend le même fiflement que fait 
une goutte d’eau Jjettée fur un fer 
TOUgE : voilà pourquoi cet acide ex- 
pofé à l'air s’affoiblit & augmente de 
poids. On peut voir à ce fujet les 
oblervations de Goïd (4). J'ai exa- 


miné que ce poids augmentoit d’un. 


neuvieme , en huit jours : on fent aci 


tuellement la raifon pour laquelle - 


notre acide laifle échapper tant de 
fumée , quand on l’expofe à Pair, dans 


fa. Introd. à la Philof. nat. $. 1417. 
(b)Aérégé des Trar[.philof. par Lowihorp, 
gol, 2, pag. 537: | 
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état de concentration. Tout le monde 
fçait en effet, que toutes les vapeurs 
de l’eau, ramafléés en aflez grande 
quantité, forment des nuages dans 
Pair. 

L'huile de vitriot pure a la tranf- 
parence de l’eau; mais, pour peu 
qu’il y ait de principe inflammable, qui 
lui foituni, on la voit prendre une 
couleur noire ; couleur qu'on peut ai- 
fément faire difparoitre , en l’expofant 
à la chaleur d’un bain de fable. Mais 
on remarquera, d’après l’obfervation 
qu’en a faite le premier , Geoffroi (x), 
que cet acide n’acquiert cette limpi- 
dité, que traité dans des vaiffleaux 
fermés. 

Quand on veut retirer une grande 
quantité d’acide vitriolique , l’opéra- 
tion devient difpendieufe par la quantité 
de feu qu’elle exige : d’ailleurs toutes les 
efpeces de vitriol ne donnent pas la 
même quantité d’acide. J'ai retiré de 
ceux de Liége, de Lorraine, de la 
Thuringe & de la Saxe-Vogtlande , 


(a) Mém, de l'Académie des Sc, 17425 
pag. 56, 
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tantôt un 100° & tantôt un 50°, &t 
de celui de Goflar un 30e. C’eft pour- 
quoi les chÿmiftes fe donnent rare- 
ment la peine de le préparer eux- 
mêmes ; mais ils lé font venir des 
pays où on le prépare en grande 
_ quantité, Il s’en tire beaucoup de Nor- 
thaufen au bas de la forêt Hercinienne. 
Le commerce, qu’on en fait en An- 
gleterre , eft très- confidérable. Ce 
royaume en diftribue beaucoup dans 
TEurope. La bonté de l’huile de’vi- 
triol dépend de fon poids. On s’en 
aflure encore , lorfqu'en en verfant 
une goutte fur du linge ou fur une 
plume , elle réduit ces matieres en 
Charbon. On a donné la defcription 
d’un procédé pour retirer, à peu de 
frais, une grande quantité d’acide vi- 
triolique du foufre (4). 

Quand on diftille le vitriol, fans 
lavoir auparavant calciné , le premier 
produit eft un acide mêlé d’une très- 
grande quantité d’eau. On lappelle 


(a) Doffie; Les Secrets & Fraudes de la 
Chymi: 6 de la Pharmacie mod. dévoilés 


pag 167. 
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phlegme. Il y a des auteurs qui quet- 


quefois lui ont donné le nom de rofée 


de vitriol, L’efprit pafle enfuite en 
une liqueur beaucoup plus acide. 
Les feCtateurs de Paracelfe ont attri- 
bué de grandes vertus à lefprit qui 
pañle, dans la diftillation, avec une 
odeur fulfureufe ; 5 & Brandt (4) a 
obtenu de ce même efprit un fel vo- 
latil , en diftillant du vitriol de Dylta 
en Suède : ; ce qui eft une preuve de 
ce que nous avons déja dit ( Expés 
périènce XX VIT ), que l’acide du fou- 
fre eft le même que l’acide vitrio- 
lique, & que ce dernier peut aifé- 
ment fe transformer en l’acide du 
premier. C’eft au phlogiftique qu’eft 
düe cette métamorpholfe, & voici 
comme elle fe fait. La force du feu 
chaffe le principe inflammable du mé- 
tal, bafe du vitriol; &t, tandis que 
l'acide fe dégage pour fe réfoudre en 
vapeurs, le phlogiftique s’y unit & le. 
change enune liqueur, plus fluide, plus. 
volatile , ayant une odeur très-forte K | 


(a) Mémoires de Chymie de l’ Acad. de. 
Suède , trad. franc, tom, 1, pag. G8, 
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&t qui lui eft particuliere. On fent la 


néceflité de quitter l'opération, quand, 
dans la diftillation du vitriol, il pafle 
une grande quantité d’acide . fulfu- 
 reux. D’après ce que nous venons 
de dire, on voit clairement comment 
Stahl (a) a pu obtenir, fous une forme 
volatile , tout l'acide qui pañle du vi- 
triol. Par fon procédé, nous n’avons 


plus befoin d'employer l’ennuyante dé- 


flagration du foufre, & d’en ramaf- 
{er les vapeurs par la cloche ; procédé 
qui, d’après Bañle Valentin (8), a été 
mis en ufage par les anciens chymif- 
tes, avant celui dont nous parlons, 
& que Stahl (c) depuis a encore cor- 
rigé, en prefcrivant une manipulation 
moins coûteufe & plus abrégée, ainfi 


que Seehl (4). On remarquera que 


le principe inflammable, en rendant 
volatil l’acide vitriolique > entre feu- 
lement dans fon aggrégation, & point 
du tout dans fa mixtion; car, de quel- 


Ga) Opufcules , mois d’ Août. 
(b)CAhar triomphal de l’ Antimoine, 
(c) Trois cens Expériences, n. 62. 


. (d)Tranf.philof. vol, 43 , pag. 14 


ic de 
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que maniere qu'on obtienne l'acide 
fulfureux | la mixtion de lacide 
vitriolique ne fe trouve en rien al- 
térée ; & , pour peu qu’on le laïfle 
expolé à Var, le phlogiftique Paban- 
donne , & le laifle dans l’état d’acide 
vitriolique pur. 

Cette Expérience confirme ce que 
nous avons dit ( Expérience XXPI) 
& prouve encore mieux que c’eft 
le principe inflammable , qui produit 
les odeurs, &t qui rend volatils des 
corps fixes par eux-mêmes. Elle fert 


encore à nous convaincre que le 


phlogifique , quand il s'unit à l'acide 
vitriolique , n'attaque en rien fa mix- 
tion : il ne fait qu’en changer l’aggré- 
gation , en diminuant fon poids & fon 
action. 

On voit, d’après tout ceci, que, 
quand lacide vitriolique fe trouve 
uni à quelque fubftance étrangere, 
on peut en conclure qu'il eft devenu 
volatil, pour peu qu’on foupçonne 
de principe inflammable dans le corps 
qui lui eft uni, 

Le réfidu de la difüllation eft le 
métal qui étoit la bafe du vitriol, &t 


qui fe trouve privé du principe in- 
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flammable. Sile vitriol, qu'on a em- 
ployé , eft martial & pur , le caput 
mortuum eft rouge , on l’appelle co: 
cothar. En le pouffant à un feu très. 
fort , fa couleur rouge s’exalte beau- 
coup; & les peintres, dans cet état, 
l’emploient à plufieurs ufages. Mais fi 
‘le vitriol n’eft pas pur, & que l’acide 
s’y trouve uni à une certaine quans 
tité d’autres métaux, il prend pour 
lors une couleur noire. Si l’on fait 
bouillir le colcothar dans l’eau , elle 
en diflout beaucoup de fel *. Cette 
fubftance faline, fi la difüllation de 
l’acide a été pouflée jufqu’au bout, 
n’eft pas du vitriol ; elle laïffe fur la 


* Le colcothar leflivé fert auffi à polir 
les glaces ; & c’eft lui qui , dans les émaux, 
donne le rouge de Mars , quand il ne 
tient point de cuivre, ou d’autres fubftan- 
ces métalliques étrangeres. La terre mar- 
tiale, que dépoñentles eaux ferrupineufes, 
fur-tout celles de Pafli, appartenantes à 
M. de Calfabigi, & celles de l’Abbaye 
des Fontenelles, ont donné ‘à mon frere, 
par différens procédés, un très-beau rouge 
de Mars ; & la terre martiale de ces eaux 
minérales eft à préférer, pour les émaux, 
à celle du colcothar , qui fouvent participe 


ont 
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langue une faveur très-auftere. En 
ajoûtant de l’alkali fixe à la leffive 
du colcothar, faite fuivant la ma- 
niere indiquée par Marggraf (a), j'en 
ai retiré un véritable alun. Les ex- 
périences , que l’on tente fur les diffé- 
rentes efpeces de vitriols , prouvent 
que tous contiennent la terre de l’a- 
lun ; au moins ne m'a-t-elle jamais 
échappé dans aucune des diftillations 
que J'en ai faites. Louis Lémeri 
avoit (b) déja foupçonné que la- 
lun exiftoit dans le réfidu de la dif- 
tillation du vitriol, Crollius (c) nous 
apprend que le fel retiré du colco- 
thar pafle , dans l’efprit de quelques ar- 
tiftes , pour être le gilla de Théo- 
phraîte, 


ee 


du cuivre , &, par conféquent , doit donner 
des couleurs différentes de celle qu'on ob- 
tiendroit d’une chaux pure de Mars. On 
peut confulter à.ce fujet l’Analyfe des eaux 
minérales des Fontenelles que mon frere 
à donnée à l’Académie. 

(a) Opufcules chymiques , tom. 2 , pag. 86 

» fuiv. 


(b)Mém. de l’ Acad. des Sciences de Paris, 


17355 Page. 389 
(c) Royale Chymie, 


LL AC." 
- + 


DiSTILLATION, 31 


És É de “e Sr 
Ps CU 
… : AY 

s 1h 4 


VERTUS. 


L'huile de vitriol détruit toutes les 
parties folides des animaux , dès l’inf- 
tant qu’on l’y applique. Elle conver- 
tit les liqueurs féreufes en gelées 
épaifles, ou y forme des grumeaux; 
enforte que , prife intérieurement , elle | ‘ 
joue le rôle de poifon , porte l’in- 
cendie dans les premieres voies , & 
les fphacele. Appliqué extérieurement.. 
cet acide ef l’efcarrotique le plus vio- | | 
lent; &t c’eft toujours avec le plus 
grand fuccès qu’on lemploie pour £ 
arrêter les hémorragies qui viennent de 
la rupture des arteres. En l’étendant 
dans une affez grande quantité d’eau 
pour ne lui laifler qu’une acidité agréa- 
ble , il devient un remede très-effh- f, A 
cace , & réfifte puiflamment à la pu- 43 544 
tridité de nos humeurs * ; en corrige 
ou en arrête l’alcalefcence : il donne 
du ton à la fibre en général, & fur- 
tout à celles des premieres voies : il 


_. 


4 
hs 
hf 
a) } 


” 


* C’eft cette liqueur que madame Faure 
de Beaufaure » A donnée fous le nom de 
Hiqueur anti-putride, 
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étanche puiflamment la foif, Ainfi éten- 
du dans l’eau, &t appliqué extérieu- 
rement , on l’emploie pour nettoyer, 
& comme défenfif dans les ulceres : 
fordides. Helmich (a) vante l’ufage 
de ce remede pris intérieurement pour. 
guérir la gale. 

Nous parlerons ailleurs des effets 
produits par l'acide vitriolique volatil, 
réduit en vapeurs, de la vertu qu’il 
à de diminuer l'élafticité de”f'air , 8 
d’exciter la fuffocation qui réfulte de 
ceteffet.On remarquera que Pacide ful- 
fureux , pris intérieurement , ne pro 
duit pas d’effets plus particuliers que 
l’acide vitriolique étendu dans l’eau; - 
mais ce médicament eft fi défagréa- 
ble , qu'on l’a profcrit de l’ufage de” 
la médecine. 


Expérience XXXT. 


. TARTRE VITRIOLÉ. 
à 4 À eus NZ Ve mar AMIE, 
Prenez du fel Skañ fixe très-pur ; 
diflolvez-le dans une grande quan- 


(a) Dans une Differt, foutenue à Hall, ; 
en 1702, fous la préfidence de Büchner. 4 
tit 
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tité d’eau : verfez peu-à-peu cette 
cette diflolution fur de l’huile de vi- 
triol; vous verrez s’élever un mou- 
vement d’efferve{cence très-confidéra= 
‘ble, à chaque fois que vous ajoûte- 
rez de l’alkali à l’acide. Le mélange 
fe convertit en écume, & fort très- 
aifément des vaifleaux qui le -con- 
tiennent , lefquels s’échauffent pro- 
digteufement pendant l'union de ces 
deux corps. On continue de verfer 
de Paikali, jufqu'à ce que l’efer- 
vefcence foit ceflée ; c’eft ce qu'on 
appelle faturation. J'ai obfervé qu'il 
falloit employer le double de lat 
kali, pour faturer l’acide vitriolique. 
I réfulte de cette union, des cryf 
taux qui fe diflolvent très-dificilement 
dans l’eau , qui ont beaucoup de peine 
a entrer en fufion, & qui décrépitent 
fur les charbons. Ce fel ne conferve 
plus aucune des propriétés, ni de 
lalkali, ni de celles de lacide.. 

On diflout le vitriol dans l’eau ; 
&t on ajoûte à cette diflolution de 
Naikali fixe, jufqu'à parfaite” fatura- 
tion. Après avoir féparé la liqueur 
“d'avec la terre métallique, qui s’eft 
précipitée dans cette opération, on 
Tome Z, | 
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l'évapore, & on obtient des cryf- 
taux qui ne diffèrent en rien de 
ceux dont nous avons fait mention 
plus haut. Crollius (a) parle de ce 


fel, fous le nom de /pécifique purgatif 


de Paracelfe. On peut voir aufh ce 
qu’en dit Tachénius (2). Il y a plu- 
fieurs chymiftes qui ont aflez mal-à= 
propos donné à la terre martiale, qui fe 
précipite du vitriol, les noms de fou- 
fre, de vitriol anodin , &t de /oufre 
de vitriol dulcifié [Voyez Hartmann(c) 
& Schrœder (4). ] On emploie à-peu- 
près le double d’alkali pour la fa- 
turation du vitriol. 


REMARQUES. 
ail donné'plus, haut ($. XLVIIT ) 


la raifon pour laquelle il s’excitoit,dans 
l'Expérience dont nous avons parlé 
en premier lieu, une chaleur & un 
mouvement d’effervefcence aufh con- 
fidérable, pendant l’union de lacide 


& de l’alkali fixe. Quand on mêle 
D É 


(a) Royale Chymie. 
b\) Hippocrate chymifle, chap. 10. 
c) De l'Opium, théor. 7. 
(d) Pharmacopée médicinale 6 chymiques 
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ce dernier , fans avoir eu la précaution 
de létendre dans beaucoup d’eau avec 
un acide vitriolique très-concentré , 
on voit fe précipiter au fond des vaif- 
feaux une fubflance blanche, Il y a 
des chymiftes qui ont, mais: fans 
aucune réflexion , regardé ce préci- 
pité comme celui d’une terre métalli- 
que ; mais, en le confidérant un peu 
plus attentivement, & le diflolvant 
dans l’eau , on ne tarde pas à fe con- 
vaincre que ce font de vrais cryflaux, 
De quelque façon que j'aie préparé le 
tartre vitriolé, je n’en ai jamais retiré 
une quantité proportionnée à celle des 
fels que j’avois employés pour mon 
opération. Quand je le fais par le 
premier procédé que j'ai indiqué, je 
n’obtiens qu’un tiers des fels dont je 
me fuis fervi; &,7J'en retire le quart 
fi c’eft le procédé de Tachénius que 
J'ai fuivi : il eft donc évident que , tout 
fixe qu'eft ce fel, il ne laïfle pas de 
_s’en élever avec l’eau, par l’évapora- 
tion. Stahl a même obfervé (a) que 
tout le tartre vitriolé pouvoit fe diffi- 


(a) Fondemens de Chymie dogmatique & 
expérimentale, 1746, art, 2. K 
Oïi 


= 
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per par l’ébuilition *. Il y en a qui 
craignent que , préparé à la façon de 
Tachénius,il ne retienné une portion de 
cuivre. En effet le vitriol ordinaire n’en 
eft jamais abfolument exempt ; mais, 
comme l'acide quitte la térre métal- 
lique pour s'unir à l’alkali fixe, & 
que d’ailleurs les cryftaux fe trouve- 
roient teints par la portion métalli- 
que, qui y refteroit, on peut pronon- 
cer fur la bonté & la pureté du tattre 
vitriolé de Tachénius **, quand les 
cryftaux , qu’on en retire , font blancs. 


* La volatilifation des els n’eft pas Ja 
tfeule caufe de ce phénomene; l'air y entre 
pour beaucoup: auffk cet eflet ef-iibien plus 
remarquable encore dans la combinaifon 
de lalkali fixe & de la crême de tartre, 
parce que cette derniere fubftance contient 
“beaucoup plus d’air que l’acide vitriolique. 
M, de Villiers s’eft affuré , par des Expe- 
risnces particulieres, que c’eft fur-tout à 
cette raïfon qu'eift dûe la petire quantité 
de fel végétal, que produit une beaucoup 
plus grande quantité des fels employés pour“ 
‘le faire, 
** La blancheur des cryftaux n’eft pas 
.uie räifon fuffifante pour raflurer contre la- 
p'élence du cuivre; car j'ai vu de ce fel 
très-blanc, dont la diffolution donnoit {avec 
 l'alkali volatil, une teinte bleue, très-fenfi= 
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Mangold (4) parle de phénomenes 
produits par le tartre vitriolé, fur 
lequel on a fouvent difüllé de lefprit:- 
de-vin, 
VERTUS.:. 


Le tartre vitriolé, en, tant que fel 
neutre , irrite les fibres du corps, 
& les porte à une plus forte con- 
traction : il atténue les humeurs mu- 
queufes, en s’interpofant aux parties 
qui ont entr'elles . une trop forte at- 
traction, On le donne avec fuccès 


ble. Le fel de duobus , quinous vient d'A. 
lemagne, eft prefque tout dans ce cas-là, 
étant le produit du réfidu des eaux. fortes, 
faites par le vitriol qui participe du cuivre; 
auf a-t-1l fouvent un œil bleuâtre. M. le 
chèvalier Turgot. a toujours vu dans fes 
terres ce fel procurer des vomiflemens à 
ceux qui en faifoient ufage ; & il voyoic 
le contraire, en employant celui que Îles 
apothicaires préparent eux -mêmes. Ce 
médicament étant d’un grand ufage en mé- 
decine, & f: donnant. journellément aux 


_ fémmes én couches, on fent combien il 
eft eflentiel d’être afuré de fa pureté, & de 


+ 


ne point prendre au hazard cette prépara- 
tion. 


(a) Açad. de Mayence, 1, 1, p.272 € fuiv. 
O 
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dans toutes les maladies qui naïf 
fent de vilcofités, foit qu’elles exif- 
tent dans les premieres voies ou dans 
la mafle des humeurs. Tous les 
praticiens le louent comme un bon 
digeftif, en ce qu'il incife les hu- 
meurs vifqueufes , défobftrue les 
tuyaux excrétoires ; & , fuivant la 
façon dont on l’ adminifre > il produit 
des effets, tantôt diurétiques & tantôt 
diaphorétiques. Si on le donne à la 
dofe d’une once, il devient purgatif. 
Hoffmann (4) & Schultz (2) recom- 
mandent l’ufage extérieur de ce fel, 
pour nettoyer les ulceres. & pour fon- 
dre les champignons de la dure-mere 
& des gencives. 


XXXIT. Expérience. 


Décompofition de l'ACIDE vitriolique. 


Mettez dans une cornue trois once 
d'huile de térébenthine ; verfez-y 
une once d’huile de vitriol , mais à diffé 
rentes reprifes, &t en très-petite quan- 


(a) De l’Excellence des Sels moyens en 
médecine, $. 3 


(b) Moces . La Pharmac. de Pruffe. 
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| tité. À chaque fois que vous verfez de 
l'acide vitriolique fur l'huile , il fe 
forme une effervefcence des plus vio- 
lentes : le mélange fe convertit en 
bulles très grofes,. répand une fumée 
blanche & très-épaifle, & il s’excite 
une chaleur LéGdé able, L’huile alors 
quitte fa fluidité , & affecte la conff- 
tance d’une réfine, Si on en fait la 
diftillation au bain de fable , & qu’on 
la continue jufqu'à ce qu'il ne pañle 
plus de liqueur, on trouvera dans la 
cornue, & au col du récipient, du fou- 
fre formé. Ce qui pafle dans la dif- 
tillation , eftun acide affoibli, & 
une huile ‘très-épaïfle, Il ne reftera 
au fond de la retorte , qu'une terre 

_ noire & infipide. 


REMARQUES, 


Boyle (a) eft le premier qui ait 
arlé de cette Expérience. Kun- 
ckel (4) a donné quelque chofe de 
plus fatisfaifant à cet égard; mais 


(a) Chymifle [ceptique , part. 4, pag. 133. 
(b) Voyez fes Remarques chymiques, p. 9 ÿ 
de fes Opufcules, en allemand. 
Oùiv 
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Geoffroi eft entré (z) là-deflus, dans 
les plus grands détails. Eile nous mon- 
tre autant le rapport des huiles æthe- 
rées avec l'acide vitriolique concen- 
tré, que la compoñition du foufre, 
que la mixtion des huiles & de l'acide 
vitriolique, qu’enfin l’origine des réfi- 
nes & des bitumes. Nous retirons, 
dans cette opération , un acide affoi- 
bli; effet que nous régardons comme 
produit par l’eau -avec laquelle il s’eft 
uni ( Expérience XXX ; ) &t cette 
eau eft celle de l’huile dont l'acide 
s’eft emparé. Nous avons vu lafñ- 
nité qu'il a avec elle; affinité qui. 
produit cette chaleur & cette effer- : 
vefcence, que nous remarquons dans 
fou union avec les corps. Un autre 
produit , dont nous avons parlé, eft la 
terre quiréfulte de la deftruétion d’une 
partie de l'acide ; car il paroit pro- 
bable que celle qui refle dans la cor- 
nue , n’eft pas dûe entièrement à l'huile: 
æthérée; & nous ne pouvons pas fup- 
pofer qu’elle contienne autant de terre 
qu’il s’en trouve de formée dans notre. 


(a) Mém. de l'Acad, R, des Scienc. 1704, 
page 278, | | 
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opération * ; car la quantité de cette 


D 


* Cette quantité de terre doit fon ori- 
gine à plus d'une caufe : ik y enaure por- 
tion qui eft le produit de notre opération, 


une autre particuliere à l’huile de vitriol, 


&t provenant, comme leremarque M. Spie!- 
mann, de la deftruétion de cet acide, &t 
dont le volume fe trouve augmenté par 
une terre étrangere à l'huile de vitriol, 
ou peut-être aufl par quelques matieres-fa- 
lines. Il eft conftimment arrivé à mon frere, . 
encombinan!une partie d'huile de vitriol blan- 
che, telle qu’on l’emploie dans le commerce, 
avec deux parties d’elprit-de-vin, que le 
mélange fe troublait confidérablement , & 
qu'il s’y formoit aufh-tôt beaucoup de petits 
cryftaux. Ï a retiré de vingt.onces d’huile de 
vitriol, & de vingt-quatre onces d’efprit- 
de-vin, juiqu'à deux gros & demi de ce 
fel, qui ‘ui a paru fort amer & tenir beau- 
coup de la nature de l’'arcanum. Voici ce 
qi foupçonse de l’origine de ce ei; c’eft 
que, dans les ba!lons où l’on prépare l’huile 
de vitriol par la déflagration du foufre avec 
le nitre ,il peut s'échapper , dansla liqueur, 
bne portion de ce dernier fel. Il le regarde 
eïcore comme pouvant être dû à un tour de 
main employé par les fabriquans,. pour 
blanchir leur huile de vitriol , en y ajoû- 
tañt du nitre. L’äcide de ce fel , forcé alors 
de quirrer fa bafe, fe volatilife, & , comme 
étant tiès-avide du phlogiftique, s’y unit, 
enlevant-avec lui la portion qui coloroit 
Ov: 
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derniere, pafle les deux tiers de l’huile 
que nous avons prife pour notre Ex- 
périence. [ Voyez Stahl (a). ] 

Nous venons de voir que l’acide 
vitriolique fe convertifloit, dans notre 
opération , en terre & en eau; ce 
qui nous met à même de connoitre 
fa mixtion. Quoique nous ne puif- 
fions pas limiter, nous n’ofons pour- 
tant pas admettre d’autres principes que 
ceux que nous avons obtenus ( . X 
& XI.) 

Notre Expérience nous donne auf 
lanalyfe des huiles æthérées , & nous 
prouve qu’elles font compofées d’eau, 
de terre & de principe inflammable ; 
ce que nous verrons encore mieux 
dans la fuite. Enfin cette opération, 


l'huile de vitriol. La bafe alkaline du nitre 
reftoit néceffairement unie à l'acide vitrioli- 
que : il n’eft pas étonnant qu’on retire un 
{el de la nature de l’atcanum, du mélange 
de lefprit-de-vin & de l'huile du com- 
merce ; ce qui contraint un chymifte ap 
pliqué à des recherches impartiales de pré- 
parer lui-même fon huile de vitriol, lorf- 
qu’il ne veut avoir aucun doute fur fes ex 
périences. 


(a) Trois cens Expériences, $. 69 6 7e, 


DISTILLATION. 323 
faite par la fynthèfe, nous démontre 
que les réfines &t les bitumes ne doi- 
vent leur origine qu’à lunion d’un 
acide & d’une huile odorante ; ce dont 
nous ferons encore plus convaincus, 
quand nous en ferons à leur analyfe, 


XXXTIT,. Expérience. 


ACIDE wvitriolique dulcifié. 


Verfez une livre d’huile de vitriol 
fur deux livres d’efprit-de-vin re&i- 
fé ; faites-en le mélange dans une 
cucurbite, avec les précautions dont 
nous avons parlé, c’eft-à-dire, en 
n’ajoûtant l'acide qu’en très- petite 
quantité , & par intervalles : vous ver- 
rez, à chaque fois que vous ferez ce 
mêlange , s'élever un mouvement 
confidérable dans la liqueur. L’acide , 
en: s’uniffant à l’efprit-de-vin , imite 
le bruit d’un fer rouge, qu’on plon- 
geroit dans Veau. Il fe répand très- 
promptement dans le laboratoire une 
odeur particuliere à cette :opéra- 
tion. De claires qu’étoient ces deux 
liqueurs , elles prennent une couleur 
bai-brun. Le mêlange fait, on ajufte 
Ja cucurbite dans un bain de fable : 
on lui adapte. un récipient dont on 

O y 
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Jute les jointures ; on donne d’abord 
eu de chaleur. Après qu'il y a eu 
de diftillés quelques gros de liqueur, 
on délute le récipient pour féparer 
ce premier produit, qui ne fent que 
l'efprit-de-vin, Celui qui fuccede, a 
une odeur plus agréable & plus forte : 
vient une troifieme efpece de liqueur 
des plus fuaves, & très-pénétrante, qu’il 
faut encore féparer , comme différente 
de celles qui ont paflé d’abord dans 
la diftillation, &t des autres qui lui 
ficcéderont.Le quatrieme produit aune 
vive odeur fulfureufe ; &, pour peu 
qu'il s’en foit mêlé avec le troifieme, on. 
a beaucoup de peine à l’en féparer. 
Quand l’opération en eft à ce point là, 
on la ceffe,à moins qu’on n’aitintention 
d’avoir encore d’autres produits, que 
l'acide vitriolique dulcifié ; car alors, 
la diftillation devient fort ennuyeufe, 
fi on veut la poufler jufqu’à bout, 
vu la facilité avec laquelle la matiere 
{e gonfle ; & l’on ne retire plus qu’un 
acide fulfureux volatil, La quatrieme” 
liqueur entraîne avec elle une huile 
colorée, pefante, & qui a une odeur 
très-défagréable de foufre. Le réfidu. 
de la difüllation eft noir & ténace, 
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ayant auf une forte odeur fulfu- 
reufe, Pour le filtrer, on l’étend dans 
l'eau. Sans cette précaution, le philtre 
fe trouveroit rongé : enfuite on le 
laifle expofé à l'air libre, jufqu'à ce 
qu'il ait perdu cette forte odeur ; 
après quoi, on concentre la liqueur » 
& on retire l’huile de vitriol, qui 
a refté après lopération, Quant à 
“la troifieme Kat, fi elle a con- 
traêté , par le mélange du quatrieme 
produit, l’odeur qui eft propre à ce 
dernier , on y ajoûte de l’alkali fixe 
jufqu’à faturation de l’acide fulfu- 
reux volatil, & on la reétifie par 
la diffillation. En ajoûtant de nouvel 
efprit-de-vin ;fur.le réfidu de la dif- 
tillation , on ‘obtient les mêmes pro- 
duits que ceux dont nous venons de 
parler. L 

On retire d’autant plus d'huile, êt 
de-la liqueur du troifieme produit, 
qu” on aemployé une plus grande quan- 
tité d'acide vitrioliquet: & que l’ef- 
prit-de-vin eft mieux ‘reétifié ,'itel 


que celui qui a pafñlé fur l’alkal fixe, 
REMARQUES. 
On trouve quelque chofe de: rela= 
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tif À notre expérience dans Bañle 
Valentin (4) ; mais celui qui l’a dé- 
critle premier , avec le plus de clarté 
& d’exattitude, eft Valérius Cor- 
dus (4). Cet auteur prend parties éga- 
les d'acide &. d’efprit-de-vin ; ce 
font les mêmes dofes que prefcrivent 
Bohn (c), Boyle (2) , Frobénius , 
Neuwion (e) & Baumé (f). Cro!- 
lius (g) emploie quatre ou fix parties 
d’efprit-de-vin ; & c’eft ainfi que le 
recommandent les Mémoires des Mé 
decins de Berlin (4). Pott (2) & Hoff- 
maun (K) demandent fix parties d’ef- 
prit-de-vin très-reétifié. Hellot (2, 


(a) Répétition de la grande Pierre, p.84; 
& dans {on nouveau Teflament, parts, p.867. 
>: (b}) Exrraéhions artificielles , partie 3, 
chap. 11; 6 dans [a Pharmacopée. 

c De la Digeflion,S. 29. 

d) De l'Origine des Formes, 
e) Abrégé des Tran. philof.t. 7, p.747... 
a Differt. fur l'Æther , pag. 27. 

g) Royale chymie. 

(h; Tome 1, vol. 1, pag. 25. 

(1) Differt. [ur P Acide vitriolique vineux, 
trad, fiancç. tom. 1, pag. 388. 

(k) Obferv. phy[.6 chymiques. 

(D Mim. de l' Acad. Roy. des Sc,17343 
pag: 465 & 1739, page 62 
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d’après Grofle , emploie une partie 
_ d'acide fur deux d’efprit-de-vin. 

On fcait que l’efprit-de-vin n’eft 
compolfé que d’huile & d’eau : d’après 
cela , on fent ce qui produit ce mou- 
vement inteftin, cette chaleur & cette 
couleur que prend fon mélange avec 
_lacide vitriolique. On n’ajoûte qu’en 
petites portions l'acide à l’efprit-de- 
vin, parce que le mêlange trop fubit 
de ces deux liqueurs exciteroit un 
mouvement & une chaleur trop conf- 
dérables, d’ou rélulteroit l’explofon 
des vaiffeaux *. Les vapeurs, qui s’é- 
levent au moment de cette union, 
font fur-tout dûes à l’efprit-de-vin, 
dont une partie fe met en évaporation. 
- Elles ne font pas du tout nuifibles , 
comme il en eft qui l’ont prétendu 
d’après Boerhaave (4). 


# On obfervera aufli qu'il n’eft pas in- 
d'fférent, dans cette opération, de verfer 
l'efprit-de-vin fur l’huile de vitriol,ou celle- 
* cifur l’efprit-de-vin ; car, par le premier 
procédé, on court beaucoup de rifques, tan- 
dis qu'il ne réfulte aucun inconvénient par 
Je fecond, 


(a) Elémens de Chymie, proc. 161. 
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L’acide vitriolique ne céffe, dans 
notre opération, d'agir fur l’efprit-de- 
vin. Cette action devient plus forte 
par la chaleur ; enforte que plus 
elle augmente , plus il fe trouve privé 
d’eau , & rapproché de la nature de 
l’huile. Le premier produit, que nous 
obtenons , eft de lefprit-de-vin qui 
a perdu l’eau qui entroit dans fon ag- 
grégation ; enforte qu’en y en ajoû- 


tant de nouvelle, elle s’y mêle; &: 


il reprend, à quelque différence près, 


# 


fon odeur naturelle. Le fecond pro- 


duit eft l’efprit-de-vin qui a perdu, 
par le progrès de l'opération, une 
partie de l’eau qui entre dans fa mix- 
tion. Il diffère beaucoup, dans cet 
état, de celui qui lui eft naturel. Il 
acquiert une odeur particuliere | & 
très-pénétrante. Il nage fur l'eau ; &t 
il faut les agiter enfemble, pour l'y 
unir. Le troifieme produit eft tou- 
jours de l’efprit-de-vin, mais privé d’une 
beaucoup plus grande quantité d'eau. 
Il furpañle les autres par fa lepéreté 


& fon odeur agréables [Il a beaucoup 


de peine à fe mêler avec le fecond 
produit; & il ne fe mêle pas, par l’agita= 
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_ tion, même avec l’eau *. Quant à 


Phuile qui accompagne & füit la qua- 
trieme: liqueur | elle vient d’une pot= 
tion d’efprit-de-vin ; qui a fubi une 
déftruttion totale, Dans toute çetté 
opération, l'acide vitriolique ne cefle 
d'agir {ur l’efprit-de-vin; &t il y en aune 


- portion qui s’y unit, au point de paflér 


avec lui daus le fecond & le troïfieme 
produit. Quand il eft parvenu à réfou- 
dre en entier fa mixtion de’ lefprit= 
de-vin, il devient fulfureux , °& 
change en vraie réfine la partie de 
fon huile , qui a pu fe fouftraire à fon 
action ,; dans la décompoñtion qu'il 
en a faite ( Experience XXXII ;) 


- enforte que plus la difüillation dure de 


tems , plus la fubflance , qui refte dans 
la cucurbite , devient réfineufe, Si on 
emploie une chaleur trop forte, la 
réfine forme une croûte qui empê- 
che les vapeurs de l'acide fulfureux 


v 


* On doit revenirde cette idée, depuis 
que M. le comte de Lauraguais a prouvé 
que l’æther étoit mifcible{à l'eau , dans de 
certaines proportions. ° 


À 


nu. 
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de monter ; mais elles ne tardent pas 
à entrer en expanfon, & à foulever 
toute la mafle qui fe trouve , d’une 
part, comprimée, & de l’autre, raré- 
fiée par la chaleur. Sion cefle à tems 
la difüllation , huile de vitriol refte 
avec une portion de réfine &t d’eau, 
provenant, comme nous avons vu, de 
la deftruétion de lefprit-de-vin ; fub- 
ftance qu'on en fépare par le moyen 
du philtre , aétion de l'air & la recti- 
fication. 

Le troifieme produit, qu’on obtienr, 
eft de la plus grande légéreté : il ef 
à l’alcool :: 1 : 1002; & il eft à 
l'eau :: 1 : 1114. Les proportions, 
marquées par Muflchenbroeck(a), font 
différentes. La premiere eft felon lui, 
:: 0,732:0,815; & la feconde, :: 
0,732 : 1.C’eft pourquoi Frobérius() 
lui a donné le nom d’ærher ; déno- 


* mination qu'ont fuivie beaucoup d’au- 


teurs, Cette liqueur furnage l’eau, ne 


a) Ibid, $. 1417. 
b) Abrégé des Tranf. philof.t. 7 , p.747 
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s’y unit point * & brûle à fa furface : 
elle a puiffamment la vertu de rafraî- 
chir (a). Expofée à un air tempéré, 
elle ne cefle de s’exhaler en vapeurs ; 
enforte qu’elle paroït faifir & attirer 
au vafe où elle eft contenue la flamme 
qui eft dans fon voifinage ; ce qui lui 
a fait donner le nom de raphte **, 
Cet effet peut jetter du jour fur l’in- 


* Voyez la note précédente. 


(a) Baumé , Differr. fur l'Æther , pag. 86 
6: fuiv. | " 


** On ne peut prendre affez de précau- 
‘tions pour écarter la lumiere des vaiff:anx 
* qui contiennentde l’æther, Je délutoisun ap- 
. pareil dela diftillation de læther, aux [n- 
yalides. Le feu prit au ballon, quoique je 
foffe à plus de vingt pas d’un fourieau de 
lampe , où iln’y avoit qu’une méche d'allu- 
mée. M. Boyer, le médecin , fe trouvant 
chez feue madame la ducheffe du Maine, 
comme elle prenoit des gouttes de liqueur 
d’Hoffmann fur du fucre, fut témoin que 
le feu prit au flacon, & fe communiqua 
au lit de madame la ducheffe”, quoique la 
femme de chambre , qui le tenoit, füt affez 
éloignée des bougies : il falloit qu’alors 
l'air de l’appartement fût bien raréfié, pour 
avoir donné lieu à cet accident. On ne 


4 
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flammation qui fe fait à la furfacé! 
des eaux de certains puits, lats ou: 
ruifleaux , dès qu’on y préfente des 
corps enflammés. L’æther , verfé dans 
de l’eau chaude , forme des bulles &t 
un bruit fenfble. Cet effet vient de 
la grande avidité avec laquelle il veut 
reprendre une portion de l’eau qui 
étoit dans fa mixtion, &t qu'il a per- 
due dans notre opération. Verfez de 
l’æther fur la peau ; il y porte une 
fenfation très-évidente de froid, & 
là laiffe, un inflant après, parfaite- 
ment féche; la chaleur du corps hu- 
main, étant fufhfante pour diflper 
très - promptement quelques gouttes 
d’une liqueur auffi legere. Il enleve 
aux menftrues les métaux qu'ils te- 
noient en diflolution pour fe les appro- 


devroit donc emp'oyer ces préparations, 
que mêlées avec des fyrops , de l’eau de. 
fleurs d’oranges , ou autres liqueurs appro- 
priées. Il réiulteroit encore de cette mé- 
thode, qu’on pourroit s’aflurer au jufte de” 
la quantité réelle, qu’on prend de ce médi- 
cament; car la partie la plus éthérée de ces 
liqueurs fe diflipe, en la verfant des fla- 
cons. 
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«prier. L'huile , dont nous avons parlé 
dans notre opération, s’appelle huile 
douce de vitriole, huile de vin, quir- 
teffence végétale. Si, par le moyen de 
Peau & de l’alkali,:on la prive de 
de tout fon acide , elle eft, on ne 
peut plus femblable à l’huile odorante, 
qu’on obtient dans la diftillation de la 
he de vin. Quant à la feconde liqueur, 
quand elle fe trouve confondue avec 
l’efprit-de-vin, fans. qu’il ait encore 
changé de nature, on l'appelle Cqueur- 
anodine minérale d'Hoffmann , parce 
que c’eft ce, chymifle qui lui a “donné 
de la vogue. Il en a appris la com- 
pofñtion d’un pharmacien nommé Mars. 
smeyer, au rapport de Schultz (a), 
.Stah! (2) en a fait un fréquent ufage 
en médecine. On lappelle aufli e/prie 
de vitriol dulcifre, 
… On fenr, d’après ce que nous venons 
. de dire, qu'il faut choifir pour no- 
tre opération un efprit- de - vin & un 


; 4348 la Pharmacopee de Prufle, 
econde édition. 


.(b) Trois cens Expériences, pag. 410, 


à So 
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acide très-purs. On voit aufh la rar 
fon pour laquelle une plus grande 
quantité d'huile de vitriol nous fait 
obtenir davantage du troifieme pro- 
duit ; comment la liqueur anodine, dif 
tillée avec paities égales d’acide vi- 
triolique , donne un æther excellents. 
& l’on conçoit aifément, combien 
font mal fondées les prétentions de 
ceux qui voudroient préférer notre 
réfine, aux réfines ordinaires, En par- 
tant de la théorie que nous venons d’é: 
tablir, 1l n’eft pas difiicile de conce- 
voir pourquoi le fecond &t le troifieme 
produit teignent en rouge les cou- 
leurs bleues des végétaux , précipitent 
le mercure de fa diflolution par l'acide 
nireux, & fourniflent des cryfiaux 
denitre, étant d'gérés, pendant quel- 
ques mois , avec le fel de tartre (a). 
C’eft à tort qu’on a regardé ces cryl- 
taux comme un foufre de vitriol, & 
que, d’après Paracelfe, on leur a attri- 

a! bué des vertus anodines. 
AE €) 


s3— TrARUne chofe renal qnlee c'eft que 


— 


(a) Wallérius, Mem, de Suède, 1,1, p.173 
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Pacide vitriolique , uni à d’autres fub- 
_ flances , fait à-peu-près fubir à l’efprit- 
de-vin les mêmes changemens que 
nous lui avons vu éprouver dans notre 
opération , d’après les obfervations 
d’Angelus Sala.(z) &t de Mangold (2) 
fur le tartre vitriolé ; preuve la plus 
convaincante de la grande affinité de 
l'acide vitriolique , & de l’efprit-de- 
vin. | 
On obfervera que le mélange de 
l'huile de vitriol, &t de l’efprit-de- 
vin, prend le nom d’eau de Rabel 
des François, quand on Île conferve 
fans l'avoir foumis à la diftillation. 
Bécher eft le premier qui en ait fait 
mention (c). On a regardé ce médica- 
ment comme l’élixir acide de Dippel, 
dont Schultz a le premier donné la 


defcription (4). 


a) Anatomie du Virriol, er. 1, chap. 17 

Ge Acad, de Mayence, tom. 1, page 274, 
(c)Dans [a folle Sagef]e, pag. 6o. 
(d) Dans fa Differt. où il propofe en pro= 
blême : Si y a des médicamens capables de 
diminuer le volume du calcul dans la vefie à 
foutenue à Hall en 1734, 


_ 
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VERTUS. 


Dippel (a), un des plus heureux 
praticiens de fon fiécle, & plufieurs 
hommes célébres. dans notre art , rer. 
commandent l’ufage de l’eau de Ra= 
bel, dans les maladies les plus gra- 
ves : tels font les calculs, les fiévres , 
les maladies vaporeufes du fexe, & M 
—la goutte, &c. [ Voyez Goëtz (5), 
Schukz (c) & Aftruc (4); ] ce qui, 
doit déterminer les praticiens à éten-. 
dre & rechercher les vertus de ce 
remede. Le naphte, l’æther, laliqueur 
anodine , libres de l’acide furabon=… 
dant à leur compoñition , différent par 
leurs vertus : le naphte efttrès-puiffant, | 
& la liqueur anodine beaucoup plus … 
foible. Pour juger fainement de la. 


= 


SERRE RE 
(a) La Maladie & le Remede de la Vie 
C4 uimale. / 0 
(b)Commerce littéraire deNuremberg,173 F 
(c) Même Differt. & dans la feconde édit 
pofthume de [es Notss, fur le Pharmacopée deu 
Prufle , publiée par un éditeur anonyme. 38 
+ :(d) Maladies vénériennes , tome 3% de Tam 
Trad, frang. chap. 124 # 4 
propriété 
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propriété de ces préparations , il ne 


faut pas s’en rapporter à ce que Pa- 


racelle débite fur l’huile douce de’ 


vitriol , & ne pas prêter plus d’atten- 


tion aux louanges que les alchÿmiftes. 


donnent au foufré anodin de vitriol : car 
on ne peut fçavoir au jufle, ce qu'ils 
en ont pen'é ;. & même s'ils ont connu 
ces fortés de médicamens, 
La liqüeur anodine à furtout la 


vertu de modérer & d'arrêter le mou- 


vement du fluide” nerveux. Ce méti- 


cament, par fa fubtiité, porte fon 


aétion aux  vaifleaux du cerveau, 
[Voyez Häller (4) & Tralies (@).] Il 


leur donne--des-efcillations., & une 


tenfion , qui occafionnent Ja compref 


_fion des fibres médullaires. L’expé= 
rience l’a rendu recommandable dans 
les maladies excitées par un mouve- 
ment mufculaire , qui excite uné con- 
trathion violente, & contre. nature à 
telles font l’épilepfe , les convulfions y 


la manie, la toux férine, yvréfle; & en 


général !! produitles plis ÿrands effets 

dans les douleurs de tout genre , qui 

a Le 2 - TÉS. | = 

| Ur de Phyfiologie, rom. 2, Pag. 41 A 

» (b) Traité del'Opium part. 1, Pag, 210, 
: Tome I, AE + 7 0 
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affeétent le corps humain. | Voyez 
Hoffmann (a) & Mangold (ë). La 
dofe eft de quinze gouttes, & celle 
de la liqueur anodine de vingt-cinq. 
Quant aux gouttes du Général de 
La Mothe (c) , dont il eft parlé dans 
le Commerce littéraire de Nuremberg 
leur compoftion a été trouvée par 
M. Pott (d). Elles ne diffèrent en rien 
de l’or potable de Bafle Valentin (e), 
& de la liqueur de Manchini (f), qui 
n’eft que la liqueur anodine , colorée 
par la digeftion, avec une portion de 
la réfine, qui refte après la diftilla- 
tion *; il n’eft pas néceflaire de pré- 
——————— 


(a) Médecine raifonnee, & fes Confulra- 


tions. 
(b} Expériences chymiques ; S. 18 6 37. 
(c) Année 1731, part. 21 ; Page 163. 
(d) D:f. chymiques, Trad. fianç.tome 1, 


ag. A7Os . 
F es Part, $ de fon Nouveau Teflament’, 


pag- 66. po À ( 

(f)Ce charlatan efile général La Mothe de 
l'Allemagne. Ses gouttes fevendent particuliés n 
rement à Mayence 6 dans toute l'Allemagnts 


+ M, Pott n'a fûrement pas pris la peine 
d'examiner les gouitesduGénéral La Mothe, 
— ]] n'eft jamais entré de réfine de la liqueur ana» 
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venir qu’elles n’ont pas des vertus plus 
étendues que la liqueur anodine. 


XXXIV, Expérience. 
VITRIOLDE Mas. 


On verfe de l’huile de vitriol fur 
du fer réduiten petites parties. Il ne 
paroît d’abord aucun figne de diflo- 
lution , maïs On ajoûte de l’eau, juf- 
qu'à ce que le fer paroïfle être atta- 
qué. Ii s’excite pour lors un mouve- 
ment confidérable , & une: forte cha- 
leur : le menftrue exhale une odeur 
particuliere | & prend une couleur 


= dine dans la compoñition de fes gouttes: 
je puis aflurer , d'après l'expérience , que l'or 
en eft le feul principe colorant , & que j’ai 
vu-nombre de bouteilles, au fond defquelles 
j'ai trouvé des parcelles de chaux d’or, 
qui s'étoient dépofées. D'ailleurs cette-li- 
queur teint en violet les doigts & les 
matieres animales , telles que lyvoires 
preuve certaine qu'elles contiennent de 

… l'or. Si l'Expérience de M, Potr ef réelle, 

- elle aura été faite fur des gouttes imitées : 
pour la couleur par quelques chariatans, cr 


Ù Pi] « 
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verte. Quand le fer fe trouve entiè- 
rement diffous, on filtre la diflolution, 
& on procede à la cryftallifaion. Le 
{el , quien.réfulte , eft beau, & d’une 
couleur verte. Une partie “d'huile de 
vitriol peut :faturer deux parties de 
fer; & on retire d'ordinaire le dou- 
ble de cryflaux. 

Par le procédé de Crollius (a) que 
nous allons décrire, on obtient des 
cryftaux femblables à ceux dont nous 
venons de parler.On met dans un creu- 
fet , lit fur lit, du fer &r-du foufre ; le 
premier & le dernier doivent être de 
{oufre. On bouche le creufet d’un cou- 
vercle, au milieu duquel on pratique | 
un petit trou. On donne un feu fufi- 
fant pour faire déflagrer le foufre ; 
enfuite on lave la matiere dans l’eau, 
&t on réduit la leflive en cryftaux. 

_l réfulte un même produit d’un 
mélange de parties égales de foufre & 
de limaille de fer ,: on en fait une 
pâte avec de l’eau; on l’abandonne 
pendant quelque tems ; il s’y excite 
un mouvement inteftin, fi confidéra- 


(a) RoyaleChymie. 
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ble, que, pour peu qu'on ait fait l’ex- 
périence en grande quantité, la ma- 
tiere s’enflamme. Si on l’enfouit dans 
la terre, elle y produit des {ecouffes 
qui imitent le tremblement de terre’: 
elle fe réduit énfuite en une pouflere 
qui donne du vitriol”par la cryftalli- 
fation. 


REMARQUES, 


Le premier procédé , que j’ai décrit 
pour faire le vitriol martial, eft tiré 
de Bafile Valentin (a), & eft fort 
aifé à exécuter. On voit par ce qui 


la été dit ci-deffus ($. XLIX }) la 


raifon pour laquelle à faut affoiblir 


l'acide vitriolique. Il s’excite dans 
notre opération une chaleur violente. 
Une portion. de l'acide, fe réduit en 
vapeurs , & fait lâcher au fer fon prie 


cipe inflammable : celui-ci, par fon 


union avec l’acide, forme du foufre, 
( Expérience XXIX ; ) raifon pour 
laquelle les vapeurs, qui s’élevent dans 
cette difolution , prennent feu , dès 


(a).Page 709 ve 
P 5 
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l'inflant qu'on leur préfente un corps 
enflimmé. [! fe forme auffi des flo- 
cons noirs, qui font un véritable fou- 
fre. Monroo (a) a démontré que les 
vapeurs, qui s’élevent dans cette diffc- 
lution , enlevent un véritable fer, & 
que, reçues dans l’eau, elles lui com- 
muniquent les qualités des eaux mar- 
tisles acidulées. L’acide vitriolique 
( Exoërience X'XVII) étant principe 
confftuant du foufre, & fe féparant 
du phlogiflique , pendant la .combuf- 
tion, ( Expérience XXX,) il eft 
aifé de fentir comment, dans notre 
feconde opération, cette fubftance 
peut avec le fer former du vitriol, 
NTI SR ACUAS LOS 
Luant à notre troifieme procédé décrit 
par Hoffinann (2), &t depuis par Lé- 
mert (c) , il fert à démontrer la 
grande affinité qu’a l'acide vitriolique 
avec le fer, & la maniere dont fe 
pelle la formarion du vitriol dans les 
pyrites. Cette théorie éclaircit mer- 
veilleufsment l’hiftoire des eaux aci- 


(CA fais de d'Edimbourr, tom.3, pag. 66. 
(b) Votes fur les Œuvres de Potier,p. $53. 
(c) Acad, des Science. 1700, page 19", 
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dulées & thermales, & nous rend, 
moins enigmatiques les phénomenes. 
que nous préfentent les volcans * &c 
les tremblemens de terre. Le vitriol., 


préparé par les moyens que nous ve-. 


nons d’offrir,reçoit beaucoup d’eau dans 
fon aggrégation ; & , pour peu qu’on 
lui fafle fubir un leger degré de cha- 


leur, il perd fa couleur, fa tranfpa- 
rence à fa forme cryftalline. On fçait. 
par ‘expérience, que le vitriol fe dé-.“” 
compofe en partie, & qu’une portion f'£ 


de fer fe fépare de acide vitriolique 
à chaque diffolution qu’on en fait 
dans l’eau ; enforte qu’en les réité- 
rant , On parviendroit à décompofer le 


vitriol en entier. [Voyez Geoffcoi (7).] 


* Voyez à ce fujet , l’Analyfe qu'a donnée. 
mon frere, d'une Lave provenante des érup- 
tion du Véfuve , qu’en a rapportée M. le 
duc de Penrhievre ( H ft, de l'Acad. 1761, 
pag. 63. Voyage d’un François en lulie 
tome 7.) oo. "ra 


(a) Acad, des Sciences 1713, pag. 17Q., 


; &. Juis. 


EE %: 
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VERTUS. 


Le fel, qui réfulte de l'union du 
fer & de l'acide vitriolique , n’eft 
point du tout âcre. Ce médicament 
reflerre les fibres , à*en juger par fa 
faveur, & plus encore par les Expé- : 
rience de Hales (a). On doit le re- 
garder comme tonique & apéritif. 
Boerhaave (2) fait un grand éloge 
de notre fel. 11 dit que, diffous dans 
cent parties d'eau, & bu, le matin 
à jeun, à la dofe de douze onces, 
aidant l'effet, de ce remede par une 
legere pommade , 1l eft apéritif , la- 
xatif, purgatif, diurétique ; qu'il tue 

Vem êt chafle les vers, donne du ton à 
la fibre, & qu enfin left d'uteicel. 

lent ufage dans nombre de maladies, 
—.… Gmelin (c) donne à cette préparation 
des vertus admirables dans les hé- 


1 


f 


(a) nm M exp. 18. 
(b) Elémens de Chymie , Lom.2 , proc. 162. 
(c) Dans une Differt. faite 4 ce fujet, fous x 


tenue à Tubinge, en 1763. | 


pin. > 


sr Ê 
ee NAN oi 
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morrhagies , en l’adminiftrant depuis 
3 jufqu'à $ grains. Mais on remar- 
Quera que ce médicament demande 
à être délayé dans une grande quan- 


tité d’eau, -de peur de caufer de l’é- 


paififlement au fang & à-la iymphe. 
Wrigt (a) dit que le vitriol de Mars, 
ajoûté aux purgatifs, augmente l’éva- 
cuation , & Schultz (4) prévient qu’il 


augmente l’aétion des purgatifs, & 


caufe quelquefois des fuperpurga- 
tions. 


XAXX PF, RP 


VITRIOL DE CUIVRE. 


l 


Verfez fur une partie de limaille 


de cuivre, quatre parties d’huile de 


vitriol ; retirez enfuite l’acide furabon- 
dant.par la diftillation : il paflera fous 
la forme d’acide fulfureux. Le fel, 
qui reftera dans la cornue , formera, 


par fa diffolution dans l’eau , des cry 


| 4) De l’Hifioire naturelle. du Fer , [e&,2 k 


. 


(b) MoresJur la Phermac, de Pre. 
pt 
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taux affez pros, beaux, &t de cou- 
leur bleue, 

On obtiendra de femblables cryf- 
taux en traitant, fuivant le procédé 
de Crollius (a), & comme dans lex- 
périence précédente, le cuivre par le 


foufre (b), 
REMARQUES. 


Notre Expérience prouve évidem- 
ment la préfence du principe inflam- 
mable dans le cuivre, ( Æxpérience 
XXX, ) de même que le rapport de 
l'acide vitriolique avec ce métal, & 
la formation du vitriol bleu, qui s’o- 
pere dans les pyrites jaunes, le prou- 
vent aufli. Quelques. auteurs ont cru, 
mais peut-être fans beaucoup de fon- 
demeñt , que Galien (c) a entendu le 
* witriol bleu, toutes les fois qu'il a parlé 
du chalcanthon, dont il décrit la pré- 
paration dans l’ifle de Chypre. 


VERTUS. 
C'eft à bon droit qu’on profcrit de w 


(a) Royale Chymie. 
(b)-7. la Minéral. de Wallerius , &. 80: — 
(c)De la Wertu des Médicamens fimples, 1, gs 


ed 
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l'ufage interne, un médicamment qui 
contient du cuivre ; confeils que don- 


nent Cafpar Hoffmann (2) & Zwel- 


‘fer (2). On l’emploie comme topique, RE 


.dans l'intention de ronger les ulceres, 


les_ chairs fongueufes & les taies de 
l'œil ; mais nous avons dans la clafle 


des feptiques des remedes plus sûrs. 
XXX VI. Expérience, 
Vi TRIOL BLANC. 


Verfez de l’huile de vitriol fur du 
zinc : vous n’appercevrez d’abord 


aucun figne de diffolution ; mais, en 


érendant l’acide dans l’eau, elle de- 
viendra des plus vives : évaporez la 


diffolution , 11 s’y. formera des cryf-. 


taux blancs , & en forme de barbes de 
plumes. | 
Le plomb, traité avec l'acide vitrio- 
hique, forme de. même un fel blanc, 
mais qui a un petit œil jaunâtre, 


* {a) Dans les Omiffionsqui font à La fin de 
fon Traité des Médicamens officinaux, [eël, 2, 
chap. 57. ; d 
(b) Pharmacopée Royale, pag. 161. 
Pv} 
{ 


nn “., * Mais ER mal 
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REMARQUES. 


Sçachant d’ailleurs combien le zinc 


‘abonde en principe inflammable, 


nous tomberons aifément  d’accord 


. avéc Port (4), fur la génération qui 
‘fe fait du foufre dans cette diflolution | 


comme dans celle de l’Expérience 
XXXIS ; ce qui a été démontré par 
les Expériences d'Hellot (). Le vi- 
triol blanc, qu'on vend dans le com- - 
merce, fe prépare à Goflar. Schlüt- 
ter (c) enfeigne la maniere dont on 
ly retire des mines de plomb & d’ar- 


gent; ce qui fait qu’on peut conclure 


que le vitriol , outre le zinc , contient 


“auffi du lornb: Héënckel (2) a démon-” 


tré par une Expérience fimple, qu’il 
contenoit aufh du‘cuivre */ 


de 


(a) Dif. chyaique, Ted, fa: à tome 3. 


39 2e 
at Aeud. des Srinces, 17 $ pag. , 29. 
(C)De a Forte des Mines , 10m. 2, p. 629. 
(d) Pyritologie, 


*Je penfe qu'il contient de plus un peu 


sde fer. 


DisTLLLATION. 349 
XX XFLE Expérience. 
: TURBITH MINÉRAL. 


Sion foumet à la difllation la 
diffolution du mercure par l'huile de 
vitriol , cet acide pañfe dans l’état d’a- 
cide  fulfureux 5. il refte dans la cor- 
nue-un fel très-blanc : verfez deflus de 
_Jeau chaude , il s’en fépare une pou- 
dre citrine., qu'on édulcore; c’eft ce 
qu’on appelle lezurbith minéral. Eva- 
porez dans un vaiffeau de verre l’eau 
qui a fervi à faire le lavage ; il en 
réfultera un fel qui, mis à la cave, y 
tombera en deliquium, cette liqueur 
«eft l’huile mercurielle, | 


RÉMARQUES., 


_ ‘-Le mercure exige, pour fa diflolu- 
“tion; un acide très-concentré ; enforte 
‘que fi une fois diflous , on l’afoiblif- 
“oit avec de l’eau, il fe précipite- 
“roit au fond du maïras, l'acide ne 
pouvant plus, dans cetétat, le tenir en 
_ diflolution. On remarquera qu'il y a 
‘toujours une portion du merçure, 


nn « 
F0 dd 
LA 
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qui» par le moyen de l’acide, s’unit 
à l’eau, au point d'y être dañs une 
parfaite diffolution; ce que prouve 
l’évaporation de l’eau qui a fervi à 
édulcorer la maffe faline ; mais la fub- 


ftance, qui en rélulte, tombe > comme 


on la vu, en deliquium, ce qui dé- 
montre que l’acide vitriolique ; uni au 
mercure, ne peut pas prendre une 


forme réguliere de cryftallifation. 


comme avec les autres métaux dont 
nous venons de parler. Quant à l’au- 
tre portion du mercure que nous 
voyons fe précipiter, quoiqu ’in{o- 
luble dans l’eau, elle n’en eft pas 
moins unie à l’acide ; car ce fel excede 
en poids la quantité de mercure prife 
pour l'opération, eft un corrofif, & 
a la forme folide. Beaucoup d’autres 
Expériences , d’ailleurs , fervent à con- 
vaincre de cette vérité. Telle paroit 
être la nature du merçure, qu’une 
portion fe diflout, comme les autres 


corps , dans les acides , & qu’à leur. 


Évèur : elle devient difloluble dans 
l’eau, tandis que l’autre portion ren- 
ferme une partie des acides dans {on 
opération, .&t les couvre de façon 
que l'eau n’y peut avoir aucune prife. 


(} 
| 
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Ce phénomene dépend:il de Paff= 

nité particuliere, qui fe trouve dans 
les Elémens du Mercure, 

La converfion , qui fe fait, dans 

notre Expérience, de l'acide Mode 

que en acide fulfureux; la couleur 


qu'y prend le mercure & le foufre 


que Geoffroi (a) a vu s'élever du 
turbith par un feu violent, font une 


| preuve que cette fubftance métallique 
abonde en principe inflammable. On 


sat 


oblervera que, dans notre opération, 


le mercure réffte à une chaleur beau. 


coup plus violente que celle qu’il peut 
foutenir par lui-même , ( car à ce de- 
gré de feu , il fe réfolveroit en va- 
peurs, ) c’eft ce qu'on appelle fxer. 
Doit-on rapporter cet effet à la terre 
de l’acide vitriolique? ou tient-il à 
une plus forte cohéfion des parties 
aggrégées ? Doit-on être étonné de çe 
que l'aggrégation, venant à changer, 
les qualités, qui dépendent de l'aggré- 
gation, viennent elles-mêmes à fubir, 
quelque changement ? Kunckel (6) 


Ro r  — ] 


{a) Acad, des Sc. 1734 , pag. 430, 
” @) Laboratoire Aa » PEge 239. 
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dit qu’en réitérant la cohobation de … 
Thuile de vitriol fur le mercure, celui- 
ci coule dans le creufet femblable à. 
du fang. Crolhus (a) a très-clairement 
décrit cette opération, & fait voir 
que Bafle Valentin (4) en a eu con- 
noiffance, s | 


VERTUS. 


Ceremede, pris intérieurement à la 
dofe de quelques grains, eft de la | 
plus grande acrimonie.il a puiffamment : 
la-vertu émétique & purgative : il n’eft 
plus d’ufasge dans les maladies véné- 
riennes. Robert James (c) fait grand 
tas de ce remede dans fa rage des 
chiens : c’eft l’idée qu’en donne aufh 
de Sauvages (4). 

XXX VIII. Expérience. 
SEL AMMONIAC SECRET. 


Qu iles À er rer EAU 


Verfez de Pefprit de fel ammoniac 


_ 


(a) Royale Chymie. < 
(b) Récapirulation ou Conclufion , P. 96% 
(c) Abrégé des Tranf.philif. vo!.9,p. 218. 
(d) Dans lu Dilfert. fur cette Maladie,qui a 
emporté le-prix de l'Acad, de Bordeaux, 


” 4 
Fa 
sn 
ed 
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» fur de lacide vitriolique Nr $ 
| vous verrez s'élever des vapeurs blan- 

ches, & un leger mouvement d’ef= 

…fervefcence ; il-s’excitéra. peü decha- . - 
-keur parle mêlange. Après une par- 
» faite. faturauon, vous retirerez des 
cryftaux très-fragiles , longs & amers, 

ÆEn les (oumettant à la difllation, 
vous obtiendrez une liqueur aqueufe 
empyreumatique : ils entreront en fu- 

- fion; & , pour peu que vous augmen- 

tiez te chaleur , le {el pañlera danse 
col de la cornue. 


| REMARQUES. 


oui fait mention de ce fel (a). 
La diflillation , qu’on.en fait , prouve 
Pexiftence du principe inflammable 
dans l’alkali volatil, &c la vertu, qu'a 
cette fubflance faline, de volatilifer 
les corps fixes. Pott (2)-parle des autres 
qualités, &t des différens rapports de 
notre fel, recommandant aux prati- 
ciens d eayèr fesvertus. 


À 3 © Fourneaux philof. part, 2, chap. 8e. 
(b)Dif. ve AN put FEES 45 pr26%+ 


Le , 
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VERTUS. 


Il ef réfolutif, incifif & diuréti- 
que. On l’emploie dans quelques ef- 
peces de fiévres, & dans les Ban | 
œdémateutes. 


XXXIX. Eipériente. 


Diffolurion d’une TERRE CALCAIRE dans 
l'acide vitriolique. 


Verfez de l'acide vitriolique fur une 
terre calcaire ; il excite de l’effervef- 
cence, & un leger mouvement de 
chaleur : une portion de la terre fe 
diflout ; & l’autre refte infoluble. On 
décante , dès que la liqueur eft fatu- 
rée. Elle ne peut donner de cryf- 
taux, qu'autant qu’on évapore à une! 
douce chaleur. Ce fel, foit qu’on lait 
obtenu par la cryftall{ation, foit. 
qu'on lait évaporé jufqu’à ficcité, 
attire humidité de l’air, dès qu’on Fy 
expofe , & finit par tomber en deli-" 
quium, I\ eft d'une faveur éminem- 


L 
| = _ 
( 


| À DYS THERE TION 3: 
ment amere *., Mis dans un creufet, àt 
expofé à une chaleur même médio- 
bcre , tout l'acide s’évapore : line 
refte que la terre qu'il tenoit en diflo- 
lütion, 

… [l s’excite de la chaleur dans lu- 
mion de la chaux vive & de l’efprit de 
vitrio!, mais point du tout d’effervefcen- 
ce. Le mélanze fe gonfle, fe change 
en une fubftance vitqueufe & prend 
la forme d’une gomme ou d’une ge- 
dée. Il abforbe beaucoup d’acide. On 
évapore enfuite l4 liqueur qui furrage 
la chaux : il s'y forme des pellicules 
“qui ont une forme vifqueule, 


* Le fel d'Epfom d'Angleterre, & celui 
de Sedlitz qui font de même nature que 
“celui dont nous parlons, font aufli très-avi- 
“des de l'humidité de l'armofphere , au leu 
que celui de Lorraine, qui eft à bate kde 
‘line , tombe en «florelcence , quand ilrefte 
expofé à l’air. 

— Les eaux de Sedlitz n'étant autre chofe 

’une diflolution naturelle du fel de Sed- 
Juz, on fent combien il eft facile d'en 
faire d’artificieiles & d’abfolument fem- 
blables à celle qui fe débire fous ce nom, . 
en diffoiva t du fel d'Épfom SAN 
dins de l'eau pure, 
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REMARQUES. 


Plufieurs raifons m'ont ‘engagé à 
parler de cette Expérience Elle nous, 
montre combien eft foncée la théariew 
que j'ai donné+( $. LXV, } au fujet de 
la maniere : dont agifloient les flux. 
La pierre calcaire , qui réfifte au feu le. 
plus violent, entre en fufion à un 
depré beaucoup moindre, dès que fon J 
_aggrégation éft devenue ‘Sd rare par | 
le moyen d’un menftrue. Par quelles | 
caufes contradiétoires fe fait-il que 
lalkali, fi difpofé à tomber en deliz 
quium , réfifte à l'humidité de l'air, 
par fon union avec l'acide , & que 
Punion de ce même acide avec üne 
pierre qui eff la ficcité même, la rende 
fi déliquefcente ? Du Fay (a) parle. 
auffi de ce fel obtenu par ke chaux, & 
de fon deliquium.. : 

Pour quelles raifons la chaux vivez 
unie aux acides , acquiert-elle un carac» 
tere auffi évident Si À vifcofité ? Dif=" 


= 


(a) Académie des Scienc. 1724. Mémoires, 


R48- 99 


\ 
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foute dans l’acide nitreux , Pott a "(&) 


obfervé que. ce mélange avoit pris 
une confiftance de miel. Quelle eft 


cette portion de la terre calcaire , que 
l'acide ne peut pas diffoudre ? Réduite 
en forme de pâte avec le mucilage 
de gomme adragant, & expolée fur 
des charbons ardens , l’acide la quitte 
par explofon, la matiere femble dé- 


tonner, &t fe réduit en une poudre qui 


de nouveau fait effervefcence avec 
les acides. 

Examinons aétuellement la félénite ; 
& voyons quel eft ce fel. Allen (2) 
eft le premier qui l’ait examiné. Il a 
vu quil étoit compolé d'une terre 
calcaire , difloute par l’acide vitrioli- - 


que. À peine cette {fubftance faline a- 


t-elle du goût : elle ne fe difout que 


: très - difficilement dans l’eau. On là 
trouve dans:les fontaines minérales, 


"C'eft cet auteur qui lui a donné le 


| 
| 
| 


“nom de /élénite : elle exifte dans plu- 


: «4 eine chymiques, Trad.franç. tom. 3, 
pe 

{by Eaux minérales de la grande Bre- 
tagne, 
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fieurs eaux acidules. Il y a des au- 
teurs qui en ont parlé depuis , entr'au- 
tres, Boulduc (a). Henckel (#)are- 
marqué que tout genre de fpaths 
de gypfe, de félénité, & de taleg 
avoient pour bafe une terre calcaires 
mais Pott (c) ainfi que Brandt (4), ne. 
font pas tout-à-fait de cet avis *. La 
félénite aruüficielle peut fervir à ex= 
duéle, Mi DIE EM Rest SRE 

(a) Mém. de l'Acad, R, des Science 1726, 
pag. 323 1729 5 pag. 270, Ë Juive 17355 
pag. 450 

(b) Eaux minérales de Lauchfladt, & les, 
Bains de Scories,près Freyberg. 

(c) Tomes 1 & 2 de la Trad, franc. de [a 
Lirhogéognofie. 

& (3) Mém. de Chymie de Suède , Trad. françs. 

loM, 1, PAS. 179 x | 


* Mon frere, qui a fait beaucoup d'expé- 
riences fur les félénires, ne les confidere” 
| pas toutes comme compolées de l'acide 

vitriolique & d’une terre calcaire ; il penfeu 
qu'il y en a beaucoup aulfh qui doivent 
leur exiftence à une terre vitrnifiable, en | 
gagée par l'un des trois acides minérauxe | 
On peut voir fur cela les différentes expé" 
riences qui l'ont conduit à porter ce juge= 
ment, dans fon Analyfe des Faux minérales | 
de l'Abbaye des Fontenelles. 
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piquer la formation des foffiles gyp- 
feux. Qüoique l’un & l’autre différent 


dans quelques expériences. Mais puit. 
que Geoffroi & Marggrafont vu par 


_ l'analyfe qu’ils ont faite des différens 
genres de terre gypleufes ;. qu’elles 
_étotent compofées d’acide vitriolique 
& de chaux, la: félénire artificielle 
reflemble, donc à beaucoup-d’épards 
à celle qui eft naturelle, Ces auteurs 
ont d’ailleurs obfervé que les diffé- 
rentes efpeces de gypfe différoient 
entr’elles ; enforte que je ne vois 
pas pour quelle raifon on négligeroit 
des expériences faites pour jetter du 
jour fur une claffe  aufli confidérable 


de foffiles. La félénite artificielle a - 


une propriété finguliere, c’eft qu'a- 
près avoir été expolée au milieu des 
charbons ardens, fi on lexpofe à la 
lumiere , elle abforbe aflez de fes 
rayons pour en difperfer enfuite dans 


les ténébres : c’eft Marggraf (a) qui a. 


le premier découvert cette vertu par. 


ticuliere, On fçavoit, depuis long-tems, 


» (2)Opufenles trad, françitom, 1, pag,35 1e 
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que la pierre de Boulogne. donnoit. 
‘pareil phénomene ; mais du Fay (a). 
& Beccarius (2) ont obfervé que toute, 
efpece de gypte produifoit le même, 
effer. L’acide vitriolique ,.quispeut s’at-} 
tacher par hazard à différentes terres, 
calcaires , paroît être la caufe que, 
ces deux auteurs ont trouvé différen- 
tes terres phofphores, qui ont refufé | 
de jetter de la lumiere dans les Ex- 
périences de Marggraf (c). M.,Ma:, 
louin a vraiment trouvé .de, l’acide 
vitriolique dans la: chaux de. Paris. 
Pourquoi la chaux,unie à l'acide vitrio: 
lique, ne prend-elle la forme ;cryf- 
talline , qu'après avoir été précipitée. 
comme. l'ont obfervé Marggraf. & 
Geoffrai , ou bien comme l’a remarqué. 
M. Duhamel: (4) , qu'après une éva- 
porationtrès-lente?. "+ 4 


0 


(2) Mémoires de l'Académie L Sc. 1730, k 
.PARESATS 
(ob Jnflitut de Boulogne , tome2 , part. 2, 
pag. 148. A re 

(c)Zbid, pag. 312 

(d) Mémoire de l’Acad, R. des Sc. 174735" 
pags 72e 1,37 
Experience“ 


DiSTILLATION: 361: 
XL. Expérience. 
SEL SÉDATIF de HoMBERC) | 


Diflolvez du borax * dans une 
grande quantité d’eau : verfez de l’a 
)cide vitriolique ,: jufqu’à ce que la 
diflolution de .ce fel ne change plus 
la couleur bleue des végétaux **, Jai 
remarqué qu'il falloit, pour ce point de 
rem mnenEngé 
* L'auteur ne fpécifie point l’efpece de 
“borax dont il faut faire choix; cela eft 
Pourtant eflentiel à l’opération. En efler, 
quand on veut fe procurer une grande quan. 
tité de fel fédatif, il faut donner Ja pré=. 
férence au borax de la Chine, attendu 
qu'il a fubi une purificaiion de moins que 
celui de Hollande, & que, par conféquent ; 
Ml n’eft pas autant dépourvu de cette terre vi. 
trifiable ; fi néceflaire à la formation du 
el fédatif ; ce qui fait qu’on en obtient 
ne fois plus de ce dernier borax, que de 
l'autre. Voyez les Expériences que mon 
frere a faites {ur le borax, dans un Mé:- 
“moire qu’! a donné à l'Académie, [ Més 
moires de l'Académie , 1767.] 
… * Le point de faturation , que l’on pref- 
“erit ici ,.eft trop exaCt; car , pour déter= 
miner.la cryfallifation du fel fédatif,, il 
Tome I. 


Hi 
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faturation, un tiers d'huile de vitriol. 
On évapore à une douce chaleur , juf- 
qu'à pellicule, : la liqueur refroidie.M 
donne une grande quantité de cryf- 
taux, minces, legers, &t qui fe dif- 
{olvent enfuite difficilement dans l’eau. 
Ce fel eft foluble dans l’efprit-de-vin, 
& donne à la flamme une couleur n 
verte *. Le borax,qu’on a employé,pro- 


RÉRIRS DETENTE EEE EN CNE NE ENN 


faut néceffairement mettre un excès d'acide 
dans la folution du borax; car, fans cette” 
précaution, on obtiendroit moins de fel 
fédatif, & on retireroit plus de fel de 
Glauber. 

+ Cette couleur verte, fuivant Geoffroi, 
eft dûe à un phlogiftique très-concentré , Qui 
eft uni à une bafe vitrifiable , &t dont le 
développement eft dû à l'acide qui entre 
dans la compofition du fel fédatif. La con- " 
jeéture de ce fçavant chymifte , comme le 
dit mon frere dans un Mémoire qu'il a lu à 
la rentrée publique de l'Académie en 17673 
eft peut-être l'idée la plus heureufe Sc 


54 
Ja plus belle que la chymie ait fournie fur | 
le fel fédatif. C'eft au cuivre feul qu 
mon frere attribue cette couleur verte ; OEM) 
il la regarde comme un des principes conf $ | 
tituans du borax. Ila remaqué qu’un papieñ, 
humedté d’efprit-de-vin & faupoudré de, 
verdet , donne une flamme verte bien 


— 


— 
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duit d'ordinaire un quart de cryf- 
taux.“ L’eau-mere de ces cryftaux four« 
nit un nouveau fel compofé de l’acide 
vitriolique & de la bafe du fel marin, 
Comme je le dirai dans la fuite, 


REMARQUES, 


Pécher (a) eft le premier qui ait 
quoiqu'avec peu de clarté, parlé de 


RS 


moins fenfible, qu'un autre papier faupou: 
dré de fel fédatif, ce qui vient, à ce qu'il 
croit, de ce que, dans la préparation du 
verdet , le cuivre n’y eft pas aflez atténué 
& développé par l'acide végétal. En effet, 
fi l’on fubftitue les cryftaux de Vénus, 
on eft für d'obtenir une couleur verte, bien 
plus décidée, aufll foncée & aufli belle 
que celle que donne le fel fédatif, 

Sans le concours des acides, le borax ne 
donne point de couleur verte à la flamme.Ces 
Expériences confirment plus que jamais 
ce fentiment de Geoffroi fur la caufe de la 
couleur vérie , que donne le fel fédatif à 
la flamme en général. 

* Ilen doit donner plus de moitié, fiom 


‘a obfervé les circonftances indiquées dans 
les Notes précédentes. 


(a) Phyfique fouterr. fupplément 2, thèfe6$ 
189, | À 
Qi 


FRS TN AT RREE 
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notre Expérience : c’eft Homberg (4) 
qui a donné le procédé le plus faui- 


faifant pour préparer ce fel, & qui 


l’a fait connoître fous le nom de 
fel volatil , vitriolique | narcotique. 


RE 


Stahl (4) a appris que les autres acides. 


fofñiles pouvoient produire , de même 
que le vitriolique , le dégagement de 
notre fel. On peut encore voir ce que 
dit à ce fujet Louis Lémeri (c). Ba- 
ron (4) a démontré que les acides 
végétaux , ainfi que le fel ammoniac, 
opéroient le même réfultat.Henckel(e) 
rapporte que Meuder a retiré du bo- 
rax un fel admirable, par le moyen 


de l’huile de vitriol. Mais Geoffroi ( f) 


(a)Mém. de l’Acad.R. des Sciences, 1702, 


page 50 

(b) Traïté des Sels, chap. 3. 

(c)Mém. de l’ Acad, R. des Sciences, 1728, 
pag. 273 6 Juiv. 

(d) Mém. étrangers , tomex, pages 321 
€ 458. 


(e) Alliance entre le Rigne vépétal € leu 


fa de : 2 


minéral, à la fuite de la'Pyritolopie, en | 


françois. 


(t)Mémoire de lAcad, des Sciences,1732, { 


Pa. 410. 
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à plus clairement encore parlé du fel 
fédatif, qu'on obtient, dit-il, toutes 
les fois qu'on emploie l'acide vitrio- 
lique pour fa préparation. Il eft aufli 
le premier qui ait appris à le préparer 
par la cryftalifation. Jufqu’à lui on a 
cru pouvoir ne:lobtenir que par la 
* fublimation. C’eft à Baron (+) que 
l’on doit la cônnoïflance exaéte de la 
compoñtion du borax , & de la nature 
du fel fédatif *, Il a donné deux 


(2) Mém. étrangers , tome 1. 
* * Quoique Baron ait jetté un très-grand 
jour fur le fel fédatif, il nous a laiffé 
encore bien dés chofes à defirerfur la na- 


ture du borax & fur fes produits. Bécher, 
Stahl, Geoffroi & M. Pott, ont admis 


une terre vitrifiable dans le borax : Baron, : 


au contraire, a foupçônné que cette terre 
étoit de la clafle des erétacés; mais mon 
. frere a levé fur cela toutes les difficultés. 
I ya plus de dix ans qu'il a fait voir à 


| l'Académie un verre , qu'il a tiré du borax,.. 


qui fe fouffle à la lampe de l’émailleur, qui 
“réfifte à l'air, & qui n’eft point foluble dans 
l'eau, comme le font le borax & le fel 
fédatif mis en fufiun.. Ce verren’eft pas de la 


“ même nature du verre ordinaire. Il eft le 


produit d’une terre blanche, infipide, que 
* fournit le borax dans fes différentes dif- 


Qi 
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içavantes Differtations à ce fujet, Ia 
démontré que ce fel étoit le même, -. 


folutions. Cette terre blanche eft métallique; 
&t c'eft d’elle que mon frere a retiré le 
régule de cuivre, qu'il a dépofé à l’Aca- 
démie : cette terre et d’une nature bien 
compofée & bien finguliere. Difloute par 
les acides, elle ne donne point la moindre 
couleur bleue avec l’alkali volatil, quoi- 
welle foit cuivreufe; au lieu que, dans 
état de diflolution , elle procure une belle 
couleur verte à la flamme de lefprit-de- 
vin; ce qui a fait foupçonner à mon frere 
que ce métal étoit mafqué dans le borax 
par quelques caufes fingulieres. Il eft par- 
venu à en développer le myftere; & 
lon ne tardera pas à avoir fur cela des : 
Expériences fatisfaifantes. 

Cette même terre métallique, combinée 
avec la bafe alkaline du fel marin , & atta- 
quée enfuite par un acide quelconque , 
donne des cryftaux femblables à ceux du 
fel fédatif, Mon frere croit qu'il y a encore … 
bien des chofes à examiner fur les fels fé- 
datifs, produits par les ditférens acides. Il # 
n’eft point du fentimentde Baron, fur l’exif- 
tence du fel fédatif tout formé dansle borax, 
& penfe ,au contraire, quece fel eft le pro- 
duit de la bafe du fel marin, de la terre ! 
vitrifiable métailique du borax [ qui a été 
originairement attaquée par l'acide marin | 
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; quel que foit Vacide dont on fe fert 


. qu'il a lu à l’une des féances de l'Académie 


pour l'obtenir. I a #ecompolé du 
borax, en uniflant de nouveau le fel fé- 


datif avec le fel de foude *; Expé- 


& de la plus grande partie de l'acide vitrioli- 
que, qu’on emploie à fa préparation, puifqu'il 
a prouvé d’une maniere évidente, qu'il y 
entre plus de deux livres neuf onces d'huile 
de vitriol fur fixlivres de fel iédatif.” 
Comme je crois que les chymiites ver 
ront avec plaifir le détail des Expériences 
que mon frere a faites fur une matiere ft 
intéreffante , j'ai mis à la fin de cet ou- 
vrage l’Extrait que M. Bezoû en a fait, & 


des belles-lettres. | 
* Mais ces combinaïfons falines difièrene 
du borax, à bien des égards. 
Le fel fédatif a les caracteres d’un fel 
acide : il fait de même effervefcence avec 


des a'kalis ; il rougit conftämment le papier 


bleu fin. Si cet avec lalkali du tartre 
qu'on a faturé le fel fédatif, il en réfulte 
un fel par pellicules, quin’a point la faveur 
du borax. il bourfouffle à peine fur les char. 
bons ardeus; &t ce n’eft qu’à force de fouf- 
fler qu'on peut en déterminer la vitrifica= 


tion. Si, au contraire, on fature le felfédatif | 


de l’alkali du fe! marin, on obtient un fel 
qui bourfoufile fur les charbons & qui s’y 
Qiv 


LES: 
* 
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rience qu’aconfirmée Imlin (a),& qui 


Ya porté à regarder ce fel comme 


principe du borax ; principe qui peut 


A / , . , 
être féparé ; par un acide quelconque, 


de l’atkall du fel commun, auquel 
le fel iédatif efl uni dans le boraz. 
On r’eft pas encore clairement inf. 


truit fur la nature du fel fédatif, Il 


n’éprouve aucun changement avec 
l'huile de vitriol; & l'on peut, par 
fon moyen, féparer du nître & du 
fel: marin leur acide ; ce qui fait re- 


garder l’acide vitriolique comme un 


vitrifie avec beaucoup de peine : ce fel a 


parfaitementle goût du borax. Mais ces deux 


efpeces de borax régénéré ne pourroient être 
d'aucun ufage dans le commerce; car les or. 
févres n’ont pu s’en fervir, pour foucer, 
qu’avéc beaucoup de difhculté, 

_ D'après les Expériences de mon frere, 
on doit revenir de l’idée où l’on eft aujour- 
d’hui que le fel fédatit eft tout formé dans 


le borax, & que les acides ne fervent qu’à 


le dégazer de la bafe du fel marin, puif- 


-que ces derniers principes lui font eflene 


tels. 


(a) Du Sel de la Soude, pag. 27. 
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des principes conftituans de ce fel*, Mais 


* Jene penfe point que ce foit l'acide 
vitriolique, qui conftitue le borax , fur-out 
depuis les Expériences fçavantes & déli- 
cates que M. Bourdelin a données fur le fel 
fédatif , [ voyez les Mémoires del’ Acadi- 


mie, année 1755 ,] & d'après celles que’ 


mon frere a données depuis ce célébre chy- 
mifte, Je crois, à n'en point douter, que 
c’eft Pacide marin qui eft l’acide propre 
du borax. La bafe a kaline du fel marin y 
éiant en aufhh grande quantité , il étoit 
plus vrailemblable de croire que c’étoit l'a- 


‘cide'de ce ‘dernier ; qui jouoit le plus 


grand rôle dans le borax. 

‘H fauv que le profefleir Meltzer , dans 
fa Differtation fur le Borax, ait auffi foup- 
conné. l’exiftence de notre acide du fel 
dans le borax, puifqu’il regarde ce dernier : 
comme compofé d'un fel marin minéral, 
d’un principe terreux. & vitrifiable, de 
phloe ftique. & d’un acide fubtil, On peut 
dire que ce fçavant profefleur a vu de 
bien près la conftitution des principes’ du 
borax, fans cependant les avoir défisnés. 

Si le fel fédauf, fait par l'acide vitriolique, 
décompoie le nître & le fel.marin, c’eft 


} l'acide vitriolique , un des principes de ce 


premier fel, qui donne lieu à la décompo- 
fition des deux autres; ce qui fait 2. 
mon frere doute encore fi les fels fédatits , 


Q y 


DLL: 
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Pott (z)nous aflure que le fel de l’u- 
rine , & l’arfenic, chaffent auf l’acide 
nitreux , & celui du fel marin, de leur 
bafe ; ce que nous verrons dans la 
fuite, Quoique notre fel, diftillé avec 
diverfes liqueurs, adhere au col des 
vaifleaux, on ne peut cependant pas 
le ranger au nombre des corps vola- 
tils : il ne fe fublime que parce que 
À fes molécules les plus legeres fe trou- 
vent enlevées par les vapeurs en ex- 
panfon ; ce qui n’eft que la fuite d’un 
mouvement méchanique.Expofez-le en 
effet dans un creufet, fans addition ; 
il s’y fondra pour fe convertir en. 
verre. Mufchenbroeck (2)a déterminé 
fa denfiré qu'il dit être :: 1 : 4797 


D 


préparés par l’acide marin ou par l'acide 
végétal , font en état de décompofer le 
nître, comme celui qui left par l'acide 
* vitriolique : dans ce cas, ces différens acides, 
engagés dans la terre vitrifiable du borax, 
changeroient entièrement de nature, & « 
prendroient le caraétere d’acide vitrioli- 


que. 


(a) Differr. Trad. franç, tome 1, page ti | 
(b) Jéid. 8, 1417. | 


\ 


+. DESMIÈE À TION, AZI 
M. Bourdelin (4) a fait remarquer que 

le cuivre diflous dans les acides, - 
_&t étendu dans Pefprit-de-vin, don- - 
noit à {a flamme la même couleur 
que le fel fédatif.. 


VE RTUS, 


Homberg, Pott, Hafeneft (£) ont = 1. 
donné à notre fel des vertus narco- PE: 
tiques & tempérantes. Ils s'appuient 
fur une faufle hypothèfe, en croyant 
que l'acide vitriolique, qui lui eft uni, 
lui communique ces vertus. C’eft à 
bon droit que Baron les regarde 
comme fufpeétes. Je fuis, à cet égard, 
de fon avis : la dofe du fel fédatif 
eft la même que celle du borax; & 
je crois que fes vertus font aufl les 
_mêmes, 


S.LXX. 


L’acide vitriolique a encore d’autres 


(a) Mém. de l’Acad. des Sciences, 17553 
page 406. 
(b) Comm, littéraire de Nuremberg, 17363 


Pape 12: à 
Q vj 
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rapports que ceux dont nous venofis 
de parler. Il diffout une portion de 
l'or qu’on fait bouillir avec lui; mais 
il le quitte, dès qu’on y ajoûte de 
| Veau, & prend la forme d’un pré- 
cipité couleur de pourpre. Quand on 
verfe de Pacide vitriolique fur lor 
dans une cornue, & quand on l'en 
diftille, l'or n’eft point attaqué, &t 


l'acide fe volatilife très - foiblement. 


A 


+4 L] . . . . #: F 
| Ranhmique. L'acide vitriolique ne peut mordre 


LÀ Labbe EH e régule d’antimoine. Si on les 
LE “ difülle enfemble, la fubftance mé- 
CATPATE tallique fe trouve convertie en une 
” ? £ chauxblanche. L’acide,qui pafle,prend 
- une forte odeur fulfureufe, & con- 
ferve cependant l’apparence d’huile, 

Il diffoutun peu de létain & du 
bifmuth , & change ces fubftances 

| en une chaux blanche. Geoffroi a ob- 
...-"" fervé (4) que fon union avec les hui- 


/ € 

‘dans lefprit-de-vin, Quant à la terre 

- l’acide vitriolique laiffe au fond 
e la cornue, à chaque fois qu’on le 
(a) Mém. de l’Acad, des Sciences , 17453 

R page 18, = | 

v, 


les grafles les rendoit diflolubles . 
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| diffille , quelqu’examen qu’on lui fafle 
fubir, on verra que c’eft une terre 
purement infipide. | 


XLT. Expérience. 
Diflillation de l’'ACIDE ritreux. 
Mettez dans une cornue un mé. 


Jange d’une partie de niître dépuré, 
&t de trois d’argille. Adaptez un vafte 


récipient , & pratiquez dans le Aüt 5 


un tuyau de barometre qu ‘on puiffe 
ouvrit à volonté ; diffillez dans un 
fourneau de réverbere | 8 continuez. 
le feu jufqu'à ce qu'il ne pafle plus 
de vapeurs rouges , femblables à celles 
qui s’éevent pendant la difüllation. 
On obtient encore l’acide nitreux , 
en diftillant parties égales de niître 
dépuré, & de vitriol calciné à blan= 
cheur. 
Faites chauffer une cornue de verre: 
mettez-y. du nître dépuré ; ajoûtez-y 
peu-à-peu, & en petite quantité , de 
Jhuile de vitriok A chaque fois que 
vous ly verferéz, la cornue s’échauf- 
fera. Vous verrez le nître fe gonfler; 


4 " 


son ES Me, 


LA 
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& le récipient s’emplira de vapeurs 


rouges , dont l’odeur eft fort défagréa- 
ble, Après avoir ajoûté un tiers d’huile 
de vitriol, par rapport au nitre, 
lutez comme pour l'opération pré- 
cédente | &t diftillez au bain de 
fable. | 

Mettez dans une cornue de verre 
parnies égales de nître dépuré &t d’ar- 
fenic. Düifüillez au bain de fable; 
mettez de l’eau dans le récipient, 
dans la proportion d’un quart de la 
quantité des {els employés pour l’o- 
pération. Vous obtiendrez un efprit 
du plus beau bleu; mais cette cou- 
leur-tient peu, & fe diflipe, dès que 
la liqueur reçoitle conta& de Pair : 
il fe fublime un peu d’arfenic dans le 
col de la cornue. | 

Le réfidu de la diftillation du nitre , 
faite par le vitriol, ou fon acide , fe 
neutralife pour faire un fel neutre 
parfait: Si c’eft l’acide qui eft fura- 
bondant, on ajoûte de l’alkali fixe ; 
la liqueur faturée fe cryftallife : le 
fel, qu’elle fournit, n’eft autre chofe 
qu'un tartre vitriolé tout. fait, [ Expé= 
rience XX XI, ] | 
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REMARQUES. 


C’eft de Bafile Valentin (4) qu’eft | 


tirée la premiere méthode de diftiller 
l'acide nitreux. On ajoûte l’argille au 
nitre pour empêcher ce fel d’entrer en 
fufion , quoique cêtte circonftance ne 
l’empêche pas de lâcher fon acide, 
fuivant Stahl (4) & M. Pott (c): ce- 
pendant, quand il eftliquéfié, & qu'il 
a pris Pébuilition , on auroit beau aug- 
menter le feu, ail n'acquerroit pas 
un degré de chaleur de plus; ce qui 
arrive conftamment aux fluides, quand 
ils font dans cet état, d’après la dé- 
monftration de Boerhaave (4); enforte 
que, par ce procédé, on retire beau- 
coup moins d'acide; au lieu que, lorf- 
qu'on ajoûte une fubitance qui em- 
pêche la fluidité du fel, on peut 
donner un feu beaucoup plus vif, &c 


(a) Manuel, pag. 1076. 

(b) Traité EE Sels ,: pag. 61. 

(c) Differt. Trad. franc. LomM. 1, PAL: 5572 

(d; Elémens À Cheap 23, Traitédu 
feu > expérience | } LL] 


D . 


* 
“+ 
h 
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{ 
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retirer, par conféquent, tout ce qu'il | 
contient d’acide, La mafle , qui réfulte 
de cette diftillation, prouve, par tou- 
tes les Expériences qu’on a tentées à ce 
fujet , que l’alkali, bafe du niître , eft 
uni à quelqu'un des principes de l’ar- 
gille : elle ne donne cependant aucun 
atome de tartre vitriolé ; enforte qu'il 
eft évident que cette féparation de 
l'acide niîtreux ne dépend pas de 
l'acide vitriolique, comme la cru 
 Stahl (a), dont le {entiment fe trouve 
détruit parles Expériences que M. Poit 

a faites fur largille (4). 
ms. Quant à la feconde méthode , elle 
fe trouve dans Raimond Lulle (ec). 
Dans cette opération, Pacide vitrioli- 
que s’unit à l’alkali du nître |, & 
chaffe l'acide que ce fel retenoit dans 
fa bafe, On ne peut pas déterminer 
au Jufte la quantité de vitriol qu'il 
faut employer pour la décompofition 
du nitre, ni-empêcher qu’une portion 


o 


a) Traité des Sels, chap. 8. 
UE Lithogéognofie.  """: 
. (c) Codicille, chap. x4; 6 dans [a Prati: 
que, chap. 9 \ | 
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‘de fon acide , dégagé de fa bafe, au 


| lieu d’agir fur lenître, ne pafle dans 


_… 


le récipient, pendant la difillation ; 
enforte que l’acide nîtreux, qu’on retire 
par ceprocédé , n’eft jamais pur, mais 
toujours mêlé à une portion d’acide 
vitriolique. En lavant le réfidu de 
cette diftillation , on fépare de la terre 


métallique du vitriol, le tartre vitriolé. 


T Voyez [faac le Hollandois (a). ] 


Buflius, premier médecin du prince 
de Holftein-Gottorp, eft le premier 
qui ait appliqué ce fel à l’ufage mé- 


dicinal. Il en donna le fecret à fon 


prince, pour le prix de $oo écus 


d'Allemagne, au rapport de Schel- 
_hammer (2) : c’eftpour cela que ce fel 
_a pris le nom d’arcane ou de pana- 


\cée du Holflein; celui de nitre vi- 


triolé dans Rolfinck (c) ; de panacee 


double, dans Schrœder (4) , & d’er- 


cane double, ou de fel de duobus, 


(2) Œuvres minérales, Liv. 1, chap. 72. 
(b) Diff. fur le Nitre , chap. 13, 8.18. 
(c).Chymie, pag. 310, 

{d) Pharmacopée, liv.13, chap. 33, n.111e 
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dins Mynfcht (a). Ce font autant de | 
d'nominations qu'on lui a données, 

parce qu’on ignoroit la nature de ce . 

ù : VER 3 

put imslixs La troïfiime méthode eft de G'au- 
$ » ‘ber. Borrichius (2) & Slare (c) ont 
parlé de la vertu qu'a lacide , ob- 
mean isstenu par ce procédé, d’enflammer plu- 
Wal  fieurs huiles odorantes. Hoffmann (4) 
a voulu s’attribuer la gloire de cette 
invention. Geoffroi (e) a fait, dans la 
fuite, de nouvelles découvertes {ur la 
propriété qu’a notre acide d’enflam- 
mer un beaucoup plus grand nom- 
bre d’huiles ; & c’eft au célébre 
À M. Rouelle ( f) que l’on doit l’inflam- 
ER mation des huiles graffes par cet acide: 
| telles font celles de lin, de pavot 
blanc & de noix, Quant au beurre 
de cacao , à l'huile de mufcade, de 


Di $ 
gares, 4 


(a)Thréfor médicinal 6 chymique, page 10. \ 
(b) Mém. de Coppenhague ; annnée 1671 
cbf. 71. ( 
c) Abrégée des Tranf. philof. vol. 3,p. 358: 
ca Obf, phyl. & chym. div. 2, ob. 3m 
(e) Mém. de l Acad. des Sc. 1726, p. 95 
(f) Mém, de l'Acad, des Se, 1747, pe 434) 
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* ben, celle des femences de chanvre 


& d'œufs, ainfi que lhuile que j'ai 


diftilée de l’anis & du fenouil, je. 


n'ai pu les enflaminer avec l'acide 


. nitreux, Cet efprit s’appelle fans 


Où jammifere, Ce que nous avons dit 
touchant la feconde manière de pré- 


parer notre acide, jette beaucoup de 


jour fur la nature du fel- qu’on ob- 
tient du réfidu de la diftllation, &c- 
que Mynfcht (4) appelle nétre vie 


 ‘sriole, 


Glauber (4) a le premier indiqué 
le procédé de retirer, par le moyen 


‘de larfenic, cet acide nitreux, qui 
préfente tant de phénomenes. Le ré- 
fidu de cette opération s’appelle ar/e- 
nic fixé, [l y a eu plufieurs Expérien- 


ces de faites fur ce nouveau produit, 


par M. Macquer (c) & Doffie(d), def- 


quelles il réfulte que le fel, qu’on retire 


de ce travail, eft parfaitement neutre. 


(a) Thréfor med. & chym. page 24. 
 (b) Fourneaux philo. part, 2, chap. 46. 
(c) Mim. de l’Acad, Roy. des Sc. 1746, 
age 223. 


(a) Secrets & Fraudes de la Chymie. 
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Il n’y a aucune efpece d’acide qui 
puifle le détruire : d’où lon peut 
conclure que l’arfenic approche un 
peu de la nature de l'acide vitrioli- 
que *. L’efprit de nitre , ainf préparé," 
eft du plus beau bleu, & d’une vo- 
latilité furprenante. Les obfervations 
de Stahl (a) prouvent quil contient 


eg aa Meme 


LA 

* Sur-tout à en juger par la configuration 
des cryftaux qui reflemblent beaucoup à 
ceux de l’ercanum. Mon frere a obfervé que 
cette efpece de fel neutre rougifloit conftam- 
ment le papier bleu fin, commele fel fédatif, … 
Quant à l'acide de l'arfenic,, il foupçonne 
qu'il pourroirêtre celui du fel marin, foit 
par rapport à la grande volatilité de cette 
fubftance métallique , foit par la raifon fu'- 
vante, qui l’a conduit à cette conjecture. 
Pofant un jour deux oïfeaux de Paradis à : 
une fumigation de l’arfenic qu'il avoit ré- 
pandu fur des cendres rouges, il fut frapé 
d'une odeur qui fe répandit dans fon lbo- 
ratoire, & qui étoit vive, qu'il crut d'a- 
bord qu'on y avoit caflé un flacon d’ef- 
prit de fel, S'il en fentit l'odeur d'ail , au lieu 
de celle de l’efprit de fel, il en aurcit été“ 
beaucoup moins étonné, fcachant que cette 
odeur eft celle qui caraétéri‘e ordinaires 
ment l’arfenic. 


(a) Tr. du Nitre, chap: 2, pag. 90; 6 Tr, 
des Sels, pag. 175. 


10 
ES 


it 3 


DIiSTILLATION.  38r 
un peu d’arfenic, & que, ‘par con- 
féquent , 1! exige des recherches ul- 
térieures. 

Si l’on n’a pas mis d’eau dans le 
fond durécipient, l’acide nitrreux , de : | 
quelque façon qu'il foit  diftillé, & 
pour peu qu'il ait le contact de l'air, 
ne cefle de répandre des vapeurs en 
abondance. L’efprit de nître fe trouve 

encore aflez fort pour les ufages do $ 

cimaftiques, en ajoûtant dans le ré- 4510 
_cipient une quantité d’eau , qui égale € 
le quart du poids des ingrédiens em | 
ployés pour la diflillation. [ Voyez = 
Cramer (a). 

Parla premiere &t la feconde mé- 
thode, le nitre donne un tiets de fon 
acide ; par la troifieme & la quatrièrne, 
on en obtient moitié. 

On obfervera que l'acide nitreux, …. … 
difillé par l’intermede de lacide vi- | 
triolique, contenant toujours de ce :4 
dernier, a befoin de l’addition d’une HAS 
portion de, nouveau niître, pour en At : 
être totalement purifié. C’eft cet acide 


rame 


(a) Docimalflique, part, 1, S. 141. 
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nitreux , retiré par le fecours de l'huile 
_. de vitriol, qu’on appelle eau forte ; 
nom que les anciens donnoiïent 1n- 
diftinétement à tout menftrue corro- 
fif, L’acide nîtreux glacial, que Bern- 
hardt (z) dit avoir retiré de la dif- 
tillation d’une grande quantité de 
nître & de vitriol, mérite, de la part 
des chymiftes, la plus grande atten- 

tion, fi. toutefois il a jamais exifté. 
. Les vapeurs, fous la forme defquelles 
pafle l'acide niîtreux , vapeurs qu’on 
a tant de peine à condenfer fans l’ad- 
dition d’une partie d’eau, ont, outre 
leur odeur particuïere, une couleur 
duplus beau rouge , que Lémeri (2) a 
regardé comme provenant des parti- 
: cules ignées. Hellot (c) a cru qu’elles 
devoient leur origine au fer *. Mais, 
. comme dans un efprit de nître très- 


(a) Effzis d’Expériences chym. page 129. 

(b) Mém. de l'Acad, Roy.des Sc. 1732 
page 56. 

(c) Mem. de l'Acad, des Sc. 1736, p. 23e 

* Ces vapeurs peuvent être également 
produites par le phlogiftique d'auires més 
taux ou demi-métaux. 
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pur, on ne peut montrer ici la pré= 
- fence des unes ni celle de lautre, 
nous ferons autorifés à regarder avec 
Pott (a) le principe inflammable 
comme feule caufe de ce phénomene. 
La denfité de lacide nitreux eft à 

" l’eau : : 1306 : 1. Muffchenbroeck a 
| trouvé qu’elle étoit :: 1583 : 1000. 
* Cramer (2) a obfervé que fouvent l’eau 
: forte prend un verd foncé *, & que cela 
ne lui arrive qu’autant qu’expofée, pen- 
dant quelques jours, à Pair libre , & 


(2) Differt. Trad, franç. tome 1, page $57. 
(b) J6id. $. 146. HERAN 


* Qui peut être dû à quelques portions 

de fer,ou de cuivre,que l'acide ritreix a vola- 

: tilifées. Parmi les différentes fortes d’efprit de 
nître , jen ai trouvé qui communiguoit à la 
flamme de l'efprit-de-vin ure couleur 
verte affez fenfible. La préfence de ce prin- 
cipe cuivreux peut fort bien être dûe au 
» nitre lui-même, dont la préparation fe fait 
dans des chaudieres de cuivre non-éramées : 
auffi ne fus-je pas furpris d’appercevoir 
un jour, à l'Atfenal, dans un morceau de 
nitre plufieurs morceaux qui étoient auffi 
verts que du vitriol de Mars. On fent d’a- 
près cela combien il eft effentiel de ‘puri- 
fier le nitre deftiné à l’ufage de la médecine. 
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après avoir perdu fon efprit fumant 
& reuge, on lui en ajoûte de la 
nouvelle, bien concentrée , & répan- 
dant beaucoup de vapeurs. Ce phé- 
nomene arrive encore, fi on étend 
dans l’eau un acide nouvellement 
diftillé. 

VERTUS. 


Quoique nous foyons en droit d’at- 
tendre de l’acide nîtreux les effets 
que produifent les autres acides en 
médecine, il eft cependant bien plus 
prudent de s’abftenir, pour l’ufage in- 
_térieur, d’un médicament aufh répu- 
gnant. Stahlle recommande (4); mais 
nous en avons de plus agréables qu’on 
peut lui fubftituer &t qu ont les mê- 
mes vertus. 

L’arcane double ne différant, à 
aucun égard , du tartre vuriolé, c’eft 
en vain qu’on attendroit de lui d’au- 
tres vertus que celles que je lui ai 
affignées (Expérience XX X1.) Jacobi 
recommande fort dans les fiévres l’u- 
fage de Parfenic fixé (2). 


(2)Matiere méd. part. x, tit. 6. 
(b)Mém, de l'Acad.d'Oxford, 11,7. 222: 
| X LIL 
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XLII. Expérience. 
: NÎTRE RÉGEÉNERÉ: 


-_ Saturez avec du fel de tartre, de 
lacide nîtreux. Il s’en abforbe , dans 
cette opération , une partie &t demie, 
Vous obtiendrez par la cryftallifation 

un véritable nitre. 14 

* M. Baumé (z) donne un procédé :: 08 
très-curieux à ce fujet. En diflol- —— 1 
vant du tartre vitriolé dans de Pef- 
prit de nitre, & étendant cette dif- 
folution dans l’eau , le fel, quien ré- 
Multe , eft un vrai nitre régénéré. 


REMARQUES. | 


Notre Expérience ne nous laifle 
“aucun doùte fur la compoñition du 
“nître. On voit que ce fel, privé de 
. fon acide, laïffe un alkali fixe, que 
“ceralkali, de nouveau combiné avec 
. l'acide nîtreux reforme du nître; d’où 


mn. (4) Manuel de Chymie, page 121, x PE Se | 
Tome I, R 5 


LÀ 
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l'on conclut que le nître eft l'union 
d’un acide & d’un alkali fixe. On 
#ent que le niître régénéré ne doit 
point avoir d’autres vertus que le 
nitre purifié. 


XLIIT. Expérience. 
.NÎTRE AMMONIACAL: 


Si on verfe de lalkali volatil fwr 
de l’efprit de nître, le vaïfleau s’é- 
chauffe fenfblement. Il s’éleve du 
mélange une grande quantité de va- 
peurs blanches. La liqueur. faturée 
donne des cryftaux prifmatiques, qui, 
jufqu’à ce qu'ils foient abfolument fecs,, 
confervent une couleur jaune. Ils font : 
fur la langue une impreflion beaucoup 
plus forte que le nitre ordinaire, don- 
nent une legere amertume, &t font 
diflolubles dans lefprit-de-vin. Ils dé 
7" tonnent fur les charbons ardens. Dif-. 

_tillés à la cornue , ils laiflent échapper. 
leur acide ; à, pour peu que, fur la 
fur de l'opération, on pouffe le feu trop 
vivement , la cornue vient à éclater. 
Ce fel, expofé dans un vaifleau à feu 
ouvert, fe convertit en une écume | 
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jaune, fe difhipe en l’air , fans faire 
de détonnation ni donner de flamme, 


REMARQUES: 


Mayow (4) à traité de ce fel: 
Hoffmann (4) en parle comme d’une 
de fes découvertes. Kurella (c) a 
tenté plufeurs Expériences fur cette 
préparation, Elles diffèrent, en quel- \ 
ques points, des miennes : cet auteur 6 
ayant employé pour fon travail un 
alkali volatil impur , & chargé d’huile, 
J'ai remarqué que l’alkali volatil *,. 
qu’on a employé à l’édulcoration de 

l’æther nitreux, diftillé jufqu'à fic- . 
cité, répand une flamme qui reluit 


(a) Traité médicinal 6 phyf. du Nüre, p.3< 
b) Of. phyf. & chym. liv. 2, obf, 5. 
es Effais 6 Expériences de Chymie,part.1s 
* Cette propriété lui vient, dit M. Mac- 
“quer, de la matiere inflammable, quientre 
comme principe, dans la compoñtion de 
l'alkali volatil, qui lui fert de bafe , & de- 
lyient en même tems une preuve décifive 
de cette matiere inflammable dans l’alkaii 
vvolatil 


H : Rÿ 
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dans tout l'intérieur des vaifleaux 


toutefois fans faire de détonnation. 


Ce que je viens de dire de notre fel, 
prouve que l’acide n’eft que très-le- 
gérement engagé avec l’alkali volatil; 
puifque , dès que l’on pouffe l’'évapo- 
ration à une chaleur un peu trop forte, 


. toute la liqueur fe diflipe. 


VERTUS, 


Boerhaave (a) les a, on ne peut 
mieux définies, en difant que les ver- 
tus de notre fel différoient du précé- 
dent, de même que le fel marin dif- 
fère , par fes vertus, du fel ammoniac. 


XLIV. Expérience. 
Efpri de NiÎTRE dulcifié, 
Verfez {ur une partie d’efprit-dez 
vin une demi-partie d’efprit de niître 
fait par le procédé de Glauber. Faites. 
le mélange dans un vaifleau fort ams 
(2) Elémens de Chymie, proc. 137» | 
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| ple. L'union de ces liqueurs eft aflez 


trapquille. Verfez-y, à quelques heu- 
res de diftance , environ un gros 


 d’acide. Au bout ‘d’un pareil efpace 


de tems, ajoûtez-y en même quan. 
tité. Après avoir ainfi réitéré quel- 


qu’effufion d’acide fur l’efprit-de-vin ; 


: bouchez exaétement le vaiffeau. Con- 


tinuez d’ajoûter avecles précautions que 


je recommande , l'acide nitreux, juf+ 


qu'à ce quil s élève dans la liqueur 
un mouvement inteftin, qui eft aflez 
violent. On voit alors nager à la fur: 
face une huilé de couleur verte, & qui 


. augmente infenfiblement. Après Pa 
voir féparée , verfez de nouveau quel+ 


ques gros d'acide ; 8 vous verrez pa- 


_ roîtreune liqueur qu’on appelle naplhtes 


( On donne ce nom à’toutes les hui- 


les que l’on obtient par ce procédé. } 


Ce produit eft d’une couleur verte. 
Vous le féparerez, & continuerez à 
ajoûter de nouvel acide à la liqueur à 


jufqu’à ce que , par fon addition , il ne 


fe fépare plus de naphte. La liqueur, 


qui a produit ce naphte, diftillée dans : 
une cucurbite au bain de fable, en 
donne encore une petite quantité, Après 


avoir retiré cette derniere portion, om 
Ri il 


RE 


A 
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ajoûte au réfidu le double “defprit- 
de-vin : l’on difülle de nouveau ;..&c 
on continue;tant qu'il paffe une liqueur 
odorante, ayant une odeur de pom: 
mes - reinettes, & ne donnant aucun « 
indice d’acide : cette liqueur s’appelle 
efprit de nitre dulcifié. 

On édulcore le naphte avec de 
Veau: on y ajoûte de l’alkali volatil, 
qui prend fur le champ une couleur | 
de pourpre, On fépare, enfuite le 
naphte qui prend une faveur legére- 
ment amere ; on le conferve pour lus ” 
fage, L’efprit-de-vin, dans cette opé- 
zation, donne le tiers de fon-poids » 
de naphte reétifié ; &. on retiré; en 
efprit de nitre dulcifié , à-peu-près la 
même quantité que celle de Pefprite. 
de-vin qu’on avoit employé après 
la féparation du naphte. 


REMARQUES, 


L'opération , dont nous venons de” 
parler , a beaucoup de rapport avec 
l'Expérience XXXIIL Les vapeurs, 
qu’exhale lacide nitreux, prouvent 
l’avidité qu'il a de s'unir à l’eau. 


[ Expérience XXX, | L'impétuofné 


Ld 
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avec laquelle il s’unit aux. huiles ; 
montre le rapport qu’il a avec.elles. 
( Expérience XLI.) Le mouvement 
violent, & la chaleur que produit le 
mélange de l'acide &t de lefprit-de- 
vin, caufe quelquefois la rupture des 

? vaifleaux, pour peu qu'on ajoûte une 

… plus grande quantité d’acide.Il agit avec 

* tant de force, dans cette opération ; 

t que la chaleur devient beaucoup plus 
vive que dans l’union de l’efprit-de= 
vin & de l'huile de vitriol. Ilarrive 
quelquefois que le naphte s’'évapore 

en entier; ce qui m'eft arrivé nou= 
vellement dans ün mélange de qua- 
tre onces d ’efprit-de- vin, êr de trois 

. onces d'acide | nitreux , fait: fuivant 
- Glauber. Ce mouvement violent nous 
_ porte à croire que lefprit-de-vin eft 
- privé d’une portion de fon eau eflen- 

» tielle, quoique l’aétion de l'acide ne fe 
| trouve point augmentée par le con- 

* cours d’une chaleur extérieure. Il refte 
bune portion d'acide unie au naphte ; 
mais fi peu adhérente, qu’elle s’en fé- 
“pare par la feule addition de l'eau: 
savec laquelle on l’agite, En ajoûtant 
à la liqueur qui a fourni le naphte,, - 
“de houvel efprit-de- vin, & le diftillant, 
| Riv. 


< a (aR 
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1l pañle mêlé avec une portion d’acide 
nitreux, & prend une odeur particu- 
liere. Si on n’a employé qu’une petite 
quantité d’efprit-de-vin, la liqueur eft 
éminemment acide; & la couleur : 
noire , qu’elle prend , prouve qu’il y a ! 
une portion d’efprit-de-vin que l’acide » 
a détruit. Mais fi on a employé pour : 
Vopération une plus grande quantité 
d’efprit-de-vin , &t dans la proportion 
de trois parties fur une d’acide nitreux, 
celui-ci paffe tout-à-fait édulcoré, ne 
laiffant “qu’une très-petite portion de 
terre blanche. 

Muffchenbroeck (4) a trouvé que 
la pefanteur de l’efprit de nitre dulci- 
fié eft égale à celle de l’eau. 

. Raimond Lulle (4) a enfeigné la 
maniere de dulcifier l’efprit de nître , : 
par le moyen de l’efprit-de-vin, ainfi 
que Bafile Valentin (c). C’eft Kunckel 
qui a le premier parlé du naphte (d). 


(a) Zbid. 

(b) Nouveau Teflament. 

(c) Manuel, pag. 1076. 

(d) Lettre fur l'Efprit-de-vin fans acide , 
dans fes Opufcules, page 107. 
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Snellen (4) en fait auffñ mentiOn ; êt 
c'eft Navier (2) qui en 4 le premier 
donné le procédé en France, 


VERTUS. 


| 

Ce que nous en avons dit doit 
porter à croire que les vertus de ce 
nouveau produit font exactement les 
mêmes que celle de la liqueur ano- 
dine , excepté qu’elles font un peu 
plus foibles. 


Expérience XLV. 


MERCURE PRÉCIPITÉ ROUGE: 


Diflolvez du mercure dans l'acide … 


nitreux ; diftillez enfuite : la mafle ref 


tante fera d’une couleur de brique, 


* Mettez-la fur un plateau de terre, aw 


» pa. 381. | 


milieu des charbons ardens, jufqu'à 
ce qu’elle ait pris une belle couleur 


soüge © brillante. Si vous triturez 


: (2) Tranfmutasion du-Sel-commun, S: 34: 


(b) Métr, de l'Açad, des Sciences; 17427 
La | 


_ 
L 


nié. 410 : à UE 
\ 
à 


x F nd 
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cette fubftance avec parties égales .de 
fel de tartre, & que vous l’édulco- 
riez, Ou bien que vous fafliez brûler 
deffus de lefprit-de-vin , vous adou- 
cirez de beaucoup fon âcreté. Des 


auteurs nouveaux lui ont donné d'a- : 
près Libavius (9 le ñom d’arcane « 
corallin. Paracelfe l’a nommé rzercure ! 


précipité diaphorétique (b). 


REMARQUES. 


C’eft à l’acide nîtreux qu’eft entiè-. 


rement dûe la couleur rouge, que le 
mercure prend dans cette opération ; 


couleur que noûs {çavons être parti-- 


culiere à cet acide,( Expérience X LT.) 
Il y à encore dans [iaac le Hollan- 
dois (c) une préparation de mercure 
fublimé avec l'acide nitreux , qui 


prend. la none couleur rouge; ce » 
qui prouve plus: complettement ce que « 


nous venons d'avancer. Crollius (224 


a) Alchymie , pag. $24 
b)De/a Mort des chofesnaturelles, Give eu 
c) Œuvres minérales, chap. Le | 


- (d) Royale Ehymie, | { 


ns. 


." 


Lo 


my à. & 
EG D ae LA 


… 


r» T0 
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Pa décrit fous le nom d'arcane co= 
rallin de Paracelfe. C’eft à la même: 
caufe qu’eft dûe la couleur rouge , que 
prend l’alkali, ( Expérience XLIV, } 
quand on le mêle avec le naphte. 
Ïl y a cependant une Expérience: 
qu'on trouve dans Géber: (a) ;, 
Boyle (2),-:Kunckel (c) & Hom-  : 
berg (7), par laquelle le mercure di-- 
géré , pendant un certain efpace de: 
tems, à une chaleur un peu forte , fe 
convertit en une poudre rouge *, qui 


N 


(a) Dans [a Somme ,-liv. 2, chap. 15, en 
latin ; 6 en françois, ax rome 1 de La Coll&s. 
dé174T , chap. 52, pag. 228. j 
(b) De la Fluidité & dela Fermeté, part. 23, 
Bleélion S 1. « | 
(c) Liboratoire chymique,. part. 3, c. 6x: 
. (d) Mém. de L’'Acad. Roy. des Sc. 1705 5: 
ag. 92e "AN 
* Qui s'appelle Mercure précipité per frs CALEIRSE, 3 
H fe diffout avec facilité dans le vinaigre: . 1. 
) diftillé; & dans linftant où la diffolution. #7, 
s’en fair, il y formele collier deperles. Cêtte 
» diflolution évaporée donne un fel mercuriel* ” 
Lacéteux par petites écailles argentines ; fel: 
que’M. Pia & mon frere ont fait connoître: A5 le 
les Hremiers,comme étant la bafe.des dragées» » HURSR 
ou du remede anti-vénérien de M. Koyagrg ss | 


LÉ 


4 / 3 
LA <= , 
Me PET : pd De jai RU 
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reprend bientôt la forme de mer- 
cure naturel, pour peu qu'on outre- 
pañle le degré de feu. Boyle (a) a 
vu ‘arriver le même phénomene fur: 
un mercure diftillé plufieurs fois à la » 
cornue. [ Voyez Boerhaave (b). ] : 
- Cette Expérience, dis-je, prouveque 
le mercure peut , fans le concours de 
l'acide nitreux, prendre une couleur 
rouge; ce qui eft la preuve la plus ! 
convaincante qu'il contient éminem- 
ment le principe inflammable, 

Le mercure de lExpérience dont: 
je trouve quelques veftiges dans Ba- 
file Valentin (c), contient une très- . 
petite quantité d'acide; car le mer- 
cure précipité rouge, lui-même, en 
coûtient à peine un dixieme d’après 
Geoffroi ( 4 ). Le mercure, dans notre 


On peut voir dans les Mémoires de l’Acadé- u 
* aie, 1759, l'analyfe deceremede qu'ont faite « 
depuis MM. Duhamel , Hellot ; Bourdelin" 
& de Montigni. : à 
(a) Ibid. | 
"s Tranf. philof. n. 430. 
{c) Manuel, page810. | 
(a Mém, de l'Acad, Roy, des Se, 17355 
page 68, _ e 
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Expérience, fe trouve fixé, (Expérience 
XXXPII ; ) ce qui fait voir l’ana- 
logie de l’acide nitreux avec le vi- 
triolique, & peut fervir à prouver 
que c'eft la forme de l’aggrégation 
qui contribue à la volatilité des corps, 


VERTUS. 


Le mercure précipité rouge ne —""* 
s'emploie que pour l’ufage extérieur , 
en qualité d’efcarrotique. S'il. produit 
cet effet , c’éft à raifon de l’acide con- 
centré , qui lui eft uni. C’eft avec la 
plus grande raifon qu’on s’abftient,dans 
l’ufage intérieur , d’un médicament auf 
corrofif, que, dans le commencement 
dufeizieme fiécle , on employoit pout- 
tant dans la cure des maladies véné- 
riennes , au témoignage d’Aftruc (a); 
mais jamais avec l'approbation des 
hommes célébres, Quoique l’addition. 
de Palkali, ou la déflagration de l’ef-. 
prit-de-vin , fafle, de l’arcane corallin, 
un remede beaucoup moins aétif, ces 


(a) Maladies vénériennes ; tome 3 de la 
Trad. frang, à 
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pendant Je ne crois pas, pour cela,qu'a: 
foit plus prudent de l’employer.. 


XLVI, Expérience. 


CRYSTAUX DE LUNE; PIERREINFERNALES 


Diflolvez de l'argent de coupelle.. 
dans la quantité d’acide nitreux fufi- 
fante pour la diffolution, Faites-la à 
la chaleur d’un bain de fable. Portez 
la enfuite dans un lieu frais; 1 sy 
formera des cryftaux très-blancs &c fort: 
beaux. Ce fel eft efcarrotique, amer. 
& a un goût nauféabonde, 

Mettez la diflolution d'argent dans 
un vaifleau de verre de large ouver- 
ture, évaporez jufqu’a ficcité. Faites 
Ja fondre enfuite dans un grand creu- 
fet *, Ce fel, dès qu'il eft en fufon, 
fe gonfle beaucoup, & laifle échap- 
per des vapeurs d’acide nitreux. Quand 
1 eft exactement fondu , on le coule 

dans une lingotiere où il fe forme en 


* M. Rouelle préfere aux creufets des 
eaplules de verre: lutées, qu’il expole'à la: 
chaleur d’un bain de fable. | 
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; eylindres de la groffeur d’une «4 
, d’oie. Il faut avoir foin de la frotet 
d'huile. C’eft dans cet état qu’on 4p- 
pelle ce fel, pierre infernale, 


—_ 


REMARQUES. 


Angélus Sala (a) a donné la def 


cription deces deux opérations, fous 
* ” v 2 2 L 
le titre de wzagiflere d'argent , de cryf: 


taux de Diane .&t de cathartique lu- 


naire ; mais fon procédé eft EUR com- 
pliqué, & n'eft pas aflez complet, On 


voit par cette opération, que les’cryf- 


taux de lune font l'union de l'argent , 

| &t de lacide nitreux » Privé, par Méta 
poration,d’une portion d’eau. Il eft évi- 
dent que, dans l’état de pierre infer- 
nale, acide nütreux. ef beaucoup 
plus concentré, L'argent , unià l'acide 


nitreux entre en Abo à un feu 


très-doux; ce qui proûve ce que j'ai 


dit, $.-EXV, au fujet des menftrues 


qui “otent le rôle de flux. Shaw af- 


fure que la difloiution d’argent peut 


(a) Explication desfe f pt Plantes pe 3 
PEBE AID 


Fe 
7 NAT ACS 
LÉ ARS ET 


* 
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être fürement employée pour terndre 
les cheveux en noir (4). 


VERTUS. 
Malgré tout ce qui a été dit à la 


louange des cryftaux de lune, un 
médecin prudent doit toujours fe gar- 


der d'employer, pour l’ufage intérieur, ‘» 


un médicament corrofif. | 
La-pierre infernale, vu la concen- 
tration où s’y trouve l’acide nitreux, 
s'emploie à l’ufage extérieur pour ron- 
ger les chairs. Les chirurgiens la pré- 
ferent à tout autre cathérétique par 
rapport à la facilité de l'appliquer. 


XLVII Expérience. 
PHOSPHORE de BAUDOUIN. 


-Diffolvez de la craie dans l'acide 
nîtreux. La diffolution eft jaune, & à 
un goût amer : évaporez enfuite à 
ficcité. Dans cet état, mettez-la dans 


a. ps de Chymie, pag. 117 de a 
ad, franc, | 
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un creufet. Elle entre en fuñon à un 
degré de feu très-doux, forme de 
lPécume, & exhale des vapeurs d’a- 
cide nîtreux. Quand l'humidité a été 
évaporée , onretire le creufet du feu ; 
& on y voit dans le fond, & aux 
parois , une matiere jaune. Retirez le 
creufet : laiflez-le refroidir , &t l’expo- 
fez | pendant quelque tems, aux rayons 
de la lumiere, pour le porter enfuite 
. dans les ténébres; vous verrez la 
matiere répandre beaucoup de lumiere 
au point de croire que toute la fub- 
fance des corps n’eft qu'une matiere 
embrafée. | | 


“… 


REMARQUES. 


C’eft en 1673 que Baudouin a 
trouvé cette Expérience. Il en parle 
affez obfcurément dans un Traité plein 
d’hyperboles, intitulé Aurum auræ, pu- 
blié en 1675. Kunckel a donné l’hif- 
_ toire de cette invention & la vraie 
maniere de la préparer (4). 

Si, en place de craie, on diffout 


Pme) 


. (a) Laboratoire chymique, page 656, 


LA 
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une pierre calcaire, ou de la chaux 


vive, dans de l acide nitreux, & qu'on 


fuive :le procédé que je viens d’indi- 


quer , ces fubftances préfentent le 
même phénomene, avec cette diffé- 


rence que le phofphore, préparé avec 
la craie, eft très-brillant ; que celui qui 
eft fait avec la pierre calcaire, eft plus 
foible , & que le moins vif de tous 


eft celui qui eft fait avec la chaux 


vive. On obfervera de plus, que la 
chaux, fi réfraétaire par elle- même , 
n’a befoin, quand l'acide nitreux lux 
eft uni, que d’un degré de feu très- 
médiocre pour entrer en fufñon; ce 
qui éclaircit de nouveau la propo- 
fiion énoncée au $.LXV , au fujet 
des flux. | 

M. Duhamel (zx) a obfervé que 
Ja chaux vive,expolée pendant un long 
efpace de tems , en digeftion avec l'a- 
cide nitreux , devenoit toute volatile. 


On peut voir dans M. Pott (2) beau- 


(a) Mém. de l Acad. Roy. des 5 17474 
Pa6€75- 

(b) Dif. chymiques , Trad. franc. 1ome 33, 
page 178. 
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coup de phénomenes touchant la dif 
 folution de la:chaux dans lacide ni= 
treux, 


S-LXXT. 


L’acide nîtreux atraque puiffamment 
le fer & le cuivre , & ne forme avec 
ces métaux qu'un 724gma qui attire 
l'humidité de l'air, Si c’eft le cuivre 
auquel l’acide nitreux ef uni, la dif: 
folution eft verte. On voit , d’après 
ceci ,le moyen de découvrir la falf- 
fication de: la pierre infernale. Cet 
acide, à l'exception de Por, s’unit à tous . 
les métaux 6t demi-métaux. Ceux qui 
abondent:le plus en principe inflam- 
mable , éprouvent, dans leuridiflohts 
tion par cetacide, un mouvement plus 
violent; éxhalent beaucoup plus de va- 
peurs, &c reçoivent plus de chaleur, 
Si on le fépare enfuite de ces fubftan- 
ces par la difillation, il devient beau- 
coup plus volaul, & plus propre à 
produire différens éflets dans art de 
la teinture. Stahl dit (4) qu'il y a 
plufieurs auteurs qui ont appellé l’a= 


() Traité du Nitre ; pages 
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cide nitreux , danscetétat, eaux gra 
duées. { Voyez aufh Kunckel (2).f 
Notre acide, uni au fel de fouce, 
forme un fel qu'on nomme étre cu- 
bique. Il eft} parfaitement femblable au 


. nitre ordinaire, à l'exception de fes . 
“. cryflaux qui font en cubes. Son union 


avec le plomb donne une fubftance 
qui a une faveur douce. Il n’attaque 


RD OST Le ER 


point du tout les métaux privés de : 


leur phlogiftique. Il produit quelque 
chofe d’aflez fingulier avec le cam- 
phre ; c’eft de lui ôter fa forme concrète 
& de le convertir en huile. Si on le 
diftille avec les parties folides des ani- 


* maux, il produit fouvent une explo= 


fion dans les vaifleaux. 


XLVIII. Expérience. 
Diflillarion de l'ACIDE du SEL: 


Pour diftiller l’acide du fel, on fe 
fert des mêmes procédés que nous 
avons rapportés pour la diflüllation de 
l'acide nitreux , excepté le dernier. 


On emploie moins de vitriol pour: 
féparer l’efprit de fel, que pour obte-. 


(2) Laboratoire chymique, p. 666 & [uiv. 


se 1 
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nir l’efprit de nître. L’acide , qu’on re- 


tire par ce procédé , tient évidemment 


du fer , lequel lui donne une couleur 
rouge. On peut s’en aflurer par l’ad- 


.dition d’un alkali qui en précipite ce 


métal. Le réfidu de cette diftillation 


contient fouvent des parties métalli- 
ques très-brillantes. 
Si on veut retirer l’acide du fel 


par le moyen de Pacide vitriolique, 


\ 


il faut verfer ce dernier fur le fel 
commun, 6 ajufter le.récipient très- 
promptement ; fans quoi , on perd une 
très-grande quantité d'acide. On n’a 


rien à craindre de la vive chaleur qui 


s’excite pour lors dans la cornue; car 
elle n’acquiert jamais aflez de forcepour 
rompre le vaïfleau. L’acide, diftillé par 
ce procédé, exhale des vapeurs fi pé- 


nétrantes, que, malgré la bonté du lut, 


& quelle que foit l'exactitude avec 
laquelle on lapplique, on ne peut 
cependant empêcher qu'il ne s’en 


. perde beaucoup par les jointures des 


à Let 


vaïfleaux. Il faut avoir foin de mettre 


dans le récipient un peu d’eau pour 
condenfer les vapeurs. Jai vu quil 
fuffifoit. d'en ajoûter deux onces par 


AT 
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livre de fel commun On difiille en- 


fuite l’acide pour le féparer d’avec : 


l’eau. Les premieres vapeurs , qui s’élé- 


vent dans la re@ification, font éminem= 


ment acides, & s’exhalent en une fu- 
mée confidérable. Le fel commun, dif- 


tillé avec moitié de fon poids d’huile : 


de vitriol, donne £ d’acide. Sa den- 


fité, quand :il eft préparé par ce pro-. 


cédé , eft : : 1 : 140, fuivant Mufichen- 


broeck. 

Le fel marin, mêlé avec parties éga= 
les d’arfenic , & pouflé au feu le plus 
violent , ne donne rien par la difulla- 
tion ; mais 1l volatilife cette fubflance 
métallique , qui s’attache à la voûté fu- 
périeure de la cornue ; &t, dès qu’elle 
reçoit le contaét de l'air, elle répand 
des vapeurs blanches. 


VERTUS. 


Ïl en fera des vertus médicinales 
de l’acide marin, comme de celles de 
lefprit de niître. Linnœæus (4) le re- 


BRODERIE 7 MP D PORT LE EM . 


{2) Amufemens académiques, 1,3 , pe17$e 


{ 
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- garde cependant comme . fpécifique 
pour les engelures , & Bañle Pacs 
contre le calcul (a). 


AIRE. xpérience. 


SEL ADMIRABLE de GLAUBER: 
MAf ae. e..déuie, 

Saturez fe réfidu de la diftillation 
_ du fel commun, faite par l’acide vi- 
-triolique ; vous en retirerez des cryf- 
taux amers, longs & tranfparens, 
qui, expolés à la chaleur , perdent le 
tiers de leur poids, & fe changent 
en une poudre très-blanche., Ce fel 


ÿ 


fe diflout aïfément au feu & dans 


l'eau, 
REMARQUES. 


Ce fel tire fon nom de fon inven- 
teur qui a décrit la maniere de le pré- 
parer (2), & a parlé de fes vertus 
dans plus d’un écrit , Êt toujours avec 
beaucoup d’hyperbole ; raifon pour 
laquelle 1 la, appellé admirable, 


(2) Teflament > part. $. 
(b) Appendix général, centmriez, n, 3% 


pe 1 F pr en 
î . 7 a" 
pré © 
$ | 


Ve PP 


y 
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Brandt (2) a parlé de cette prépara* 
tion, mais avec moins d’emphafe, plus 


- de clarté, & a mieux expliqué fes rap- 


ports. La différence de cefel, & du 
tartre vitriolé , prouvent la différence 
qu'il y a entre l’alkali fixe ordinaire, 
&t celui du fel commun, à qui l’on 


donne le nom d’alkali foffile. Ce der-. 


nier fe trouve employé en grande 
quantité dans les travaux de la na- 
ture. Les anciens lui ont cru quelques 


‘ _ tapports avec le nitre. Il exifte dans 


plufieurs fontaines minérales ; & on 


s’en fert, depuis long-tems en mé- 


decine, fous différens noms, felon les 
eaux dont on le retire, Ces fels varient 
entr'eux, fuivant l’efpece d’acide uni 
à l’alkali fofile, & felon l’efpece de 
terre calcaire, qu'il y tient en diflo- 
lution , laquelle fe précipite, -dès 
qu’on y préfente un alkali. On voit, 
d’après ceci, la raifon pour laquelle les 
fels des fontaines, par l’addition de 
l'huile de vitriol; forment de grands 


cryftaux ; ce que Doffe(z)ditavoir été 


(a) Mém. de Chymie de Suède, Trad.” 


franç. page. 106. 
(b) Lès Secrers & Fraudes de la Chymies 


obfervé 
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obfervé , pour la:premiere fois, à Ly- 
mington , avec la derniere leffive du 
{el, & la tête morte du vitriol: On peut 
préparer un fel parfaitement fembla- 
ble à celui d’Epfom ; felon Neumann 
& Lentilius (a). Brown (2) dit que 
l’eau dela mer; après avoir fourni fon 
{el particulier | en donne un qui eft 
abfolument le même; & il prétend 
qu'on. le vend. comme fel d’Epfom. 


Boulduc (c), Black (4), Brown- 


rigg (e) font de même avis: Ces felsg $ 
contenant tous de: la terre calcaire, 
on a , en quelque façon, tort de les 


fubftituer au vrai fel de Glauber ; - 


quoique cependant ces deux efpeces 
puiflent né guères différer entr’elles , 


relativement à leurs vertus médicina- 


les, 


4 : 
D (a) Mélange des Curieux Fr la nature Ç : 
: 3 6 4, page "400. 


a) fes d' Edimbourg. : 


her 
L 
page 
ve 


Tome Z; 


(b) Abrègé des Tranf. philof.. LT, De 729. 
Le de l'Acadi"R, des Se, 1731, 7 


(ar "Art-de faire le Sel commun »pag. 88, | 
S L 
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‘VERTUS. 


‘Lefel, dont nous venons de parler, 
produit en médecine les mêmes effets 
que le tartre -vitriolé. On le préfere 
à ce dernier, pour la facilité avec la. 
quelle il fe diffout dans l’eau, Sa fa- 
veur eft moins dégoûtante ; & il a la. 
propiété de très-bien purger. On peut 
apprécier la valeur des éloges qui ont 
été donnés par les auteurs aux fels. 
des différentes fontaines minérales, 
&t fentir s'ils méritent quelque préfe- 
rence les uns fur les autres. 


L. Expérience. 
Saturer l'ACIDE du SEL. 


L'efprit de fel fumant demande ," 
pour fa faturation , moitié de fon poids 
d’alkali : 1l réfulte de cette union.un 
fet qui , outre la relation qu'il.a avec 
l'acide viriolique , diffère encore dü, 
fel commun, par fa faveur âcre , par” 
plus de facilité à entrer en fuñony 
& par d’autres phénomenes dont parle 


. 


_ 


_ DiSTiLLATION tr 
M. Pott (a). Ce fel compolé de la- 


cide dufei, & de l’aikali fixe, s’ap- . 
pelle digeflif de Sylvius, ou efprit 


de fel marin coagulé (b). 
Sion verfe de lalkali volatil fur 


Vacide marin , il en réfulte un genre 


de fel particulier ; &t fembiablé à celur 
qui nous vient, en grande quantité, de 
POrient fous "le nom de /el 4ämmo- 
niac ; enforte que les chymiftes ne le 


| préparent jamais. que par curiofité. 


Que les artiftes examinent s’il y a du 
profit à préparer le fel ammoniac , 
avec l’acide du fel & l’alkali volatil, 

tiré des os de bœuf, comme le re- 
commande (c), Shaw. On le -préfé- 
réroit toujours à celui qu’on fait en 
Angleterre, avec l’utine putréfiée, & la 


léffive que donne le (4) fel d'Ep= 
om *; car , par cette Expérience, on 


(a) Differs. chymiques , tom. 2 ; pag. 1 de 
la Trad, fran, 


. (b)Pharmacopee de Londres. 

+ (c) Leçons de Chymie. 2 

(d) Voyez les Inflituts de Chymre ex= 
périmentale; par Doffe, tome 3 , page 347e 

à Les eauxemeres des falines de Moyen- 


Si] 


Aux Mis TINTA TION ATEN 


CS NO 
d : 


wt 


Æ 


forme, non un vrai {el ammoniac,mais- 


un fel ammoniacal fecret. 


 L’acide du fel, faturé avec Palkali 


de foude, donne un vrai fel commun; 


ce qui eft la preuve la plus complette 


marin *, 


que l’alkali fofüile eft la bafe du {el 


vic , traitées avec l’urine putréfiée, fourmif. 


fent du fel ammoniac, quine diffère.en rien 
de-celui qui nous vient de, l'Orient, Il } 
t 


a plus de dix ans. que feu M. Hllot 
voir de ce fel à mon frere qui en conferve 
un échantillon. à 
* Ce fel eft toujours fous la forme cubi- 
que ; c'’eft celui qui cryftallife le plus ré- 
uliérement., J'ai pourtant vu un felmarin 
d’une nature bien finguhere, dont.les cryf- 
taux étoient tous par petites aiguilles. 
M. de Montigni, de l'Académie des’ Scien- 
ces, & mon frere, ont féparé ce fel d’une 
matiere faline, que MM. de Montarant , in- 
tendans du commerce , les prierent d’exa= 
miner, Cette matiere faline fat envoyée par 


. deux particuliers, comme étant-le produit 4 


d’un fe) marin , qu'ils avoienttrouvéile fecret, 


à ce qu'ils prétendoient, d’alkalifer éntière- : 
ment. Mais il eft réfulié des Expériences: 


qui ont'été faites, que la plus grande partie © 


de ce fel, quoiqu’ayant une impreflon 
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VER TUSS* ce 
Ettmuller vante le fel provenant de 
lanion de l’alkali fixe & de lacide 
marin, comme un excellent (x) apéri-- 
tif dans les maladies des hypocondres 
-&: du fcorbut; @c il nous aflure que . 3 
Sylvius, auteur de cette préparation, la -#*.+:. ,\ 
L ; à 1 Se < € j sé à rE 
employé avec fuccès comme digeftif, Reg 
fur-tout dans les fiévres quartes Ôt in- 
ermittentes, © 


= 


; : ré r + 14 


très-alkaline & très-cauftique, n’étoit que 
du fel marin, tnêlé d'une pétité portiôn 
d’alkäli marin, dont toute la caufticité étoie 
dûe à Ja violence du feu, & aux parties de 
Chaux vive, qu’on avoit introduites dans le 
mélange. Quel que foit le nombre de fois 
qu’on ait rediflous & cryftallifé cette efpece 
de fel en aiguilles il n’a point chingé de 
‘forme. Mon: frere penfe hib-Porgiti th 
de ce fel peut être dûe à une portion d’a= 
cide marin; que la violence du feu a fé- 
. parée de fa bafe, & qui s’eft unie intime- 
ment à quelques portions de terre vitri= 
_ fiable , qui peuvent avoir donné lieu à la 
formation de ceite elpece de fel marin. 

(ä) Pyrotechnie raifonnée, chap. 5. 


S 1} 


414 DisTiLLATioN. 


LI. E xpérience. 


AA» he mie ï ns 


Verfez fur une partie de fel commun 
trois parties d’efprit de nître fait à la 
façon de Glauber : diftillez à la cor- 
nue; vous verrez le récipient fe rem- 
plir de vapeurs rouges, qui diminuent 
dans le progrès de la diflillation. 
Quand il ne pafñle plus rien , &: que 
les vaifleaux font refroïdis , on diflout 
le fel reftant dans la cornue, & on le 
fait cryftallifer. Ce fel donne des cry 
taux cubiques ; détonne, en répandant 
une flamme faunâtre : il a d'ailleurs les 
autres qualités du niître. Il le faut dif- 
foudre pour que , par une feconde cryf- 
tallifation , 1l prenne une forme plus ré- 
guliere ; carle premier el, qu'on ob- 
tient , eft fouvent prifmatique , comme - 
le nitre , ou femblable au {ei de Glau- 
ber. > 

REMARQUES. 


Kunckel (4x) confeille de diftiller 


(a) Laboratoire chymique, page 167. 


ee 


# 


PA" 
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 Pacide nîtreux fur du fel commun; 
mais il ne décide rien fur la nature 


de l’acide retiré par ce procédé. 
Bohn (2) afure avoir; par le moyen 


de lefprit de fel, augmenté fon acide ra. 


nitreux , &t que le réfidu’ eff un nîtré 


cubique, Stahl eft de fon. avis (b), 


aïnfi qu’un grand nombre de chymif- 


tes. Boulduc (c) affure avoir retiré 


par ce proc#lé un acide de fel bien 


pur. Schultz (4), Gmelin, Model (e) 


&t Brandt (f) difent avoir éprouvé 
que, dans notre Expérience, l’acide du 


nêtré ne fubiffoit prefqu’aucun change. 
- ment, & que, d’une autre part, le fel. 


marin ne fe décompofoit point du 


€ De Fr Combinaifon dés Corps, .- 75€ 
des Menfirues » Sr 15. 
(5) Traité des Sels, page 76. 


_ (c)Mém. de l'Acad. R.des Sciences,172 A 


page 134 
(d) Effais de Chymie, page 59. 
(e) Dans le Traité de Model [ur la Nature 


du Borax; celui ci dans 1 ’Introduétion ; ;- 16. 
G'nelin dans la Préface rs ‘il a pu 4 Li 


téte du même Livre. 
(f) Mim. de RC ILE Pa 459; » 
ann, 1750, 
S iv 


L 


tout, L'expérience prouve que f on 


Y 
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procede bien à l’opération , la vérité : 
fe trouve du côté de Bohn; & je 
fçais par moi-même, que Schultz & les 
fetateurs ont été déchus de leurs efpé- 
rances pour avoir. employé une trop 
petite quantité d’acide nitreux. On 
voit dans Marpgraf (a), que, pour re- 
tiret l'acide du fel commun, il fuf- 
fit d'employer le double d’acide ni- 
treux. s 
L'expérience démontre que l’acide 
nîtreux fert à décompofer le fel marin, 
en s’uniffant à la bafe de ce dernier 3 
d’où l’on peut déduire que l'acide ni- 
treux eft plus fort que l’acide marin 
( Expériences XLII, L; ) car les 
chymiftes ont coutume de conclure. 
lorfqu’un acide eft chaflé de fa bafe, 
qu'il ne left que par un acide plus 
puiffant ;.exemple que fournit éncore 
l'acide vitriolique , qui pafle pour être 
plus puiflant que ceux du fel &c du 
nitre'; parce qu'il à la faculté de les # 
chafler de leur bafe. On voit par cette M 
Expérience faite avec le {el com- 


- mun, que l'acide nitreux n'y apit pas 


0 


_— 


(a) Opufcüles chymiques, tom, 2 »P48: 3314 
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par fa denfité ; car fon aétion eft nulle, 


quand il n’y eft qu’en petite quantité, 


Le fel de nitte lâche fon acide beau- 
coup plus aifément que le fel marin ; 
Câr , quand on mét ces deux fels à la 
fois dans üne cornué, on n’en retire 
que l’aide du nitre pur. Quant au 
nître cubique, on voit comment il fe 
forme ; &’eft pär l’uion de l’acide ni- 
treux , "& de là bafe du fel commun ; 
conimé on verra dans la précipita- 
tion dont noûs parlereñis dans la fuite. 
L'illuftre Marggraf a obfervé qu'il 


s’en formoit auffi pat Punion du fel 


de Glauber avec le fel fait par l’a- 
cide nîtreux , & là craie, Les cryftaux 


e lunè précipités par le fel commun 


en donnent également... 
pus CE Expérience. 
“AGE Du SEL DULCIFIÉ. 


5 Were dus une partie d'elprit de 


| fel fumant lés < de {on poids d’éfprit- AE 


| de-vin déphiégmé par lefel de tar- 


tre : ils’excite de la chaleur 4 mais elle 


nef pas: confidérable, Il ne fe pañle 
dans le mélangé aucun mouvement; 
SV 


PRÉ ET 
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& l’on voit fe précipiter au fond du 
vaifleau un fel blanc *. En faifant la 
la diftillation par la cucurbite, on 
retire une liqueur éminemment acide, 
n'ayant point du tout l’odeur agréa- 
_ ble des autres acides édulcorés, &t qui 
furnage l’eau ; mais qui, fecouée avec 
elle, finit par s’y unir. On garde fépa- 
rément le fecond produit qu’on retire, 
& qui s’unit aifément à l’eau : le ré- 
idu de la diftillation eft une terre 
noire, On fature la premiere liqueur 


* Ce fel, qui fe précipite , eft-il formé par 
l'union de l'acide marin , & d’une portion 
du fel alkali , que l’efprit-de-vin retient conf- 
tamment , quand on s’eft fervi de ce moyen 
pour le déphlegmer ? ou bien feroit-ce le 
{el marin lui-même ? Ce qui me fait faire 
cette queftion, c’eft que j'ai vu une bou- 
teille d’efprit de fel fumant du commerce, 
aux parois de faquelle étoient attachés beau- 
coup de cryftaux de fel marin bien cub'ques. 
Seroient-ce des portions du fel:mêmequi fe 
feroient échappées, dans le commencement 
de Ja diftillation,ou bien uneportion de la bafe 
du fel'marin qui auroit été volatilifé par fon 

acide propre? On'çait qu’une partie de ce fel 
fe volatih'e dans la’ fufion & fur tcut lorf- 
qu'on. en jette fur les charbons ardens. 
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- qui a pañlé avec l’alkali fixe, &on 


LL Dé 


; 


la difiile de nouveau : elle‘ne donne 
plus alors aucun veftige d’acide, alé 


goût de noyaux de pêfhes ;:& répand 


une odeur fort agréable, mais n’apas” 
la propriété de brûler à la furface dé, : 
l’eau. J’aitenté , pour dulcaifier d’efprit 
de fel, beaucoup. d’autres procédés 
que je crois à propos de rapporter. 
Si, à laplace d’efprit de (el de Glau- 
ber, on prend du beurre d’antimoine, 
il ne fe paffe ni chaleur ni mouvement. 
Cette Expérience m'a fait regarder 
avec étonnement ce que dit un au- 
teur , cependant trés-habile, de la cha- 
fee à du mouvement Giolent) & de 


l’écume qui fe forme dans ce mêlange. 


Dés le moment de l’union des deux 
liqueurs, le régule, qui étoit dans le. 
beurre d’antimoine, fe précipite fous 
la forme d’un. magiftere très-divifé, Si: 
on vient à difiller, il pafle une liqueur 
blanchâtre qui bientôt devient claire, & 


laifle précipiter par l’addition de late , 


kali, le régule qu’elle avoit .volati- 

lité & entrainé avec elle. Ce ‘régule 

fublimé ne donné pas’ le plus leger. 

indice de mercurification, li refle dans 

le fond. de. la cucurbite. le peurre 
: $ y) 


= 
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d’antimoine auquel eft jointe-la terre 
noire, provenant de la deftruétion de 
Palcohol. | 

Si l’on met de l’efprit-de-vin dans 
le récipient qui fert à la diftillation 
de l’efprit de fel par l’huile de vitriol, 
à peine les vapeurs de cet acide 
peuvent-elles fe condenfer ; & il ne 
fe dulcifie pas plus par ce procédé 
qu'il ne fe dulcifie, quand , au lieu de 
- fel marin, on metle mercure fublimé 
corrofif avec l’huile de vitriol dans la 
retorte. ÉLÉ 

REMARQUES. 


“’Bañfile (x) Valentin a donné un pro- 
cédé pour dulcifier l’acide du fel. 
Comme, d’après les moyens queje viens 
d'indiquer, on ne lobtient jamais pur 
ou de nature à $’unir vivement à l’efprit- 
de-vin , il n’en réfulte jamais de naphte 
ou d’æther *. Ileft fingulier que l’efprit= 

LL mme area pe ns 7 

(a) Manuel du Soufre du Soleil, p.786. 

* Je penfe bien que ces différens procédés 
ne donnentpoint d'æther marin, ou en doi- 


vent donner bien peu; mais aujourd’hui la 
chymie nous offre plufeurs moyens d'en . 


< 
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de-vin uni à lPefprit de fel, qui eft 
âcre & fumant , l'empêche ‘de faire 
efférvefcence avec l’alkali, excepté 


retirer fenfiblement. Cette opération a fait ; 


l’objet des recherches de plufieurs {çavans. .:f} TEA 
M. le marquis de Courtanvaux eft lé pre FER 10 

L 
mier qui y foit parvenu, en combinant. Per di N 


l'efprit-de-vin avec la liqueur fumante deLiba- + Jah 4 Fe 


vius. Get amateur, auffi zélé que fçavant, — à ; 


à qui rien ne coûte pour le progrès des 
arts, a donné à l’Académie des ue * 
Lun procédé exaét pour obtenir cet æther 
marin. ({ Voyez le cinquieme volume des 
Mémoires des Sçavans étrangers.) | 

Depuis M. le marquis de Courtanvaux ; 
M. le baron de Bornes a communiqué à 


matt 


l’Académie un autre procédé qui pourroic 3 


avoir quelqu” avantage de plus, en ce qu'il 

» dit qu’on en retire de l'æther marin, en plus 

: grande abondance & avec plus de facilité , 

& avec un intermede quine peut donner 

‘à cette produétion aucune mauvaife/qualité. 

 Ily emploie les fleurs de zinc dans Jef 
quelles il fixe d’abord lefprit de fel. Lorf- 

que l'acide y eft concentré au plus haut 

degré pofhble par la voie de la diflillation, 

alors il y ajoûte de l'efprit-de-vin très-rec- + 
rrifié. Sur la fin de la diftillation, en appli- 

| quant un feu aflez vioiènt fous la cofnue, 

l'en rétiré un véritable æthér marin, pe 

ble & nageant fur l'eau, | 


x. f , A 
TS CM CO NVNIRT. TRE EX 
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quand celui-ci a été étendu dans l’eau, - 
On a befoin du fecours de l’alkali pour 
féparer l'acide qui s'attache toujours 
à la liqueur diftillante en quantité, 
à caufe de la volatilité qui lui eft pro- 
pre. L'huile odorante , que Snellen (a) 
a obténue, eft l’huile æthérée, qu'il : 
avoit ajoûtée à l’efprit-de-vin , avant le 
mélange de ce dernier avec l'acide, 
Quant aux æthers, dont parle (2) Lu- 
dolf, il y en a un qui paroïît n’être 
déduit que de fa théorie, fans être 
fondé fur aucune expérience ; & l’au- 
tre paroît évidemment dû à l’acide vi- 
triolique. Le magma falin,qu’on trouve. 
dans notre opération, a été l’objet de 
lattention de plufieurs chymiftes, d’a- 
près Pott (c). 


VERTUS. 


Les vertus de l’efprit de fel dulci-. 
fé paroiflent ne pas différer beau- 


REA EE es 2 ER 


(a) Triumvirat du Sil commun, pag. 84: 

(b) Supplément à la Chymie triomphante,, 
chap. 14; & Introd. à la Chymie, pag.1074. 

{c) Differt. chymiques, tom. 2, pag. 2626 
fuir | 
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. coup de celles de l’acide nitreux pré- 
paré par lé même procédé. ( Expé- 
rence XLIV..) 


$. LXII. 


L’acide du fel produit , fur les végé- 7° 
taux & les animaux, les mêmes effets “2% 7» 


que les autres acides foffiles, avec 
cette différence qu’il les refferre, 
moins fortement. Il diffout le cuivre, 
le fer, l'étain, le plomb, le régule. 
d’antimoine, le bifmuth., le zinc & 
Parfenic. Il forme avec les deux pre- 
_miers des cryftaux qui tombent en 
deliquium à l'air. Ceux qui réfultent 
de fon union avec Îe plomb, font 
d’une faveur douce. Cet acide forme 
avec lé régule d’antimoine une li- 
queur épaifle ayant la confftance du 
beurre, & fait avec la mine de bifmuth 
une encre Dana * felon Hel- 


D € 


! UTreE y ; 

* Cetteencre fympathique ne peut fe faire 
avec la mine de bifmu‘h, à moins que 
celle-ci ne contienne du cobolt, Le bifmurh 
{e diffut très-lentement &t très-difficilement : 
dans l’efprit de fe! ;. & fa diflolurion re 
donne pas l’encre fympathique : le fe, qui À 


\ 


o 
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lot (a). Les rapports de cet acide vec 
les terres calcaires fe trouveront dans 
l’'Hiftoire du fel ammoniac. 


LIII, Expérience. 
EAU RÉGALE,. 


. On met une feuille d’or dans de 
lacide nitreux :on y ajoûte ou du 
fél commun, ou fon acide, ou du 
fel ammoniac. Si le métal fe diflout, 
c’eft une marque que la liqueur eff. 
dans une jufte proportion des deux 
acides ; mais fi le diflolvant a peu 
d’aétion fur Por, on ajoûte de nou 
veau une plus grande quantité de {a 


_ 


en réfulte ,eft bien différent de celui qui eft 
préparé avec la mine de cobolt bien cal-. 
cinéé , qui donnéconftimment un fél ro. 
geâtre, lequel étant chauffé, donne une. 
belle couleur verte. [ Voyez Ta luite des’ 
Expériences que.mon frere a données à 
l'Académie, fur les Encres{ympathiques de, 
M. Hellot ; dans le troifieme volume des 
Mémoires des Sçavans étrangers]: ., . 4 

(a) Acüd. des Sciènces | 1737 j Pagé 106, 
Mains si 01 3 30p 46-3102" 59m a 


‘ 


Le 
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! même fubftance,qu’on avoit employée 

: d’abord pour régalifer l’acide nitreux. 
: Un quart d’acide marin, ou de fel am- 
moniac * , fufhifent pour produire cet 
effet, | £ | 


.* On fera peut être étonné de voir pref 
crire des quantités égales de felammoniac, 
» & d'acide marin, entant que le premier 
Icontient de l’alkali volatil, qui paroit de- 
… voir diminuer d'autant le poids de fon 
acide; mais on obfervera que cedernier, 
dans le fel ammoniac, eft porté à un état 
parfait de concentration , & que la por= 
tion d’alkali volatil, qui lui eft unie, n’é- 
quivaut pas à la furabondance d’eau qu'a 
l'acide marin, retiré par nos procédés Of= 
- dinaires. : ; 
- ,… En parlant de l’eau régale, il me paroïits 
» à propos de faire remarquer que, lorfqu’elle 
“eft faite par le fimple mélange des aci- 
“des, & même par le fel ammoniäc, on 
“ne doit pas la conferver dans des flicons 
- bouchés de cryftäl, parce qu'il s’y pañle 
un mouvement inteftin, qui fouvent fait 
“fauter le bouchon & quelquefois même 
» Caufe la rupture du flacon. « 
» Un autre phénomene, qui fepafle dans 
l'eau régale faite par le fel ammoniac , & 
que je crois devoir faire obferver, c’eft 
“la formation ide cryftaux cubiques dûs à 
“une portion de fel marin, non décompofé, 
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REMARQUES. 


lfaac (a) le Hollandois recommande 
de diftiller enfemble du fei & du ni- 
tre, pour retirer un acide propre à" 
diffoudre l'or. Bafle(#) Valentin parle, 
dans différens écrits , de cette liqueur,» 
& lui donne le noim d’eau régale, 
Comme elle a la propriété de diffou- . 
dre l'or, on fent d’où vient fa dé- 
nomination, &t le but-de fa prépara- 
tion, Elle n’attaque point l’argent ; à. 
je peux alléguer , pour raïfon de cé 
phénomene *, celle que j'ai donnée 


que contient le fel ammoniac, & que mon ‘ 
frere a eu occafion d’en retirer en aflez grande 
quantité. | 

(a) Œuvres minérales, page 443. 4 

(b) Manuel du Soufre du Soleil, page 790. 

* On ne peut pas dire que l’eau régale 
ne diffolve pas l’argent: il eft vrai qu'ele 
ne le tient pas en diflolution; mais elle le 
diflout. L’acide nitreux s’unit d’abord à. 
l'argent ; & , au moment même de la dif-. 
folution, l'acide marin s’en empare pour le 
précipiter en lune cornée; c'eft ce qui. 
arrive journellement dans la purification de 
l'eau forte par l'argent, 
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ur la caufe de la folution en géné- 
ral, dont Bohn (4) allégue pluñeurs , 
raïfons; outre que Brandt (2) donne 


beaucoup de procédés pour préparer 


l’eau régale, & prouve par quelques - 


Expériences, que cellé qui fe fait avec 


le fel ammoniac, a la propriété dé 


rendre l’or volatil, & diffère , par cette 
raifon , effentiellement de celle où 
Von fait entrer. le fel commun ou 
Pefprit de fel. C’eft Henckel (c) 
qui le premier a fait voir la propriété 
qu'à l’eau régale de féparer l’ar- 
fenic de l'étain *. Marggraf, depuis , 


(a) Differt. des Minflues, page 12 &fuiv. 
-" (b) Mém. de Suède, Trad, franç. tome 1; 
page 316. | 
= (c) Notes Jur le Traité de R:fpour, intitulé 


Rares Expériences fur l'Efprit minéral, p.24 1. 


. * Il n'eft pas douteux que l’étain ne 


contienne de l’arfenic : c’eft à l’aide de ce 
principe arfenical, que mon frere eft par- 
venu à cacher le cuivre dans différentes 
fubftances , fans que l’alkali volatil ait pu l'y 
décéler. Ces mêmes Expériences l'ont con- 
“duit à obferver que les étains n’étoient pas 
tous: de même aloi; que celui de Cornouail- 
Jes, dans fes diffolutions ,; donnoit aflez conf: 
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a(2)jetté plus de jour fur ce phénomene 
qui mérite laplus grande attention, &t 
un examen ultérieur , tant pour l'Hife 
_ toire naturelle, que pour la Diététiques 


| LIV. Expérience. 


LL 


INQUART. | 


Lorfque l'argent fe trouve uni À 
Vor, dans les proportions de 3 4 1, 
on verfe déflus de l’efprit de nître 
très-pur. On a foin d’affoiblir l’acidé 
avec de l’eau. Sans cette précaution, 
la diflolution fe feroit avec trop de 
rapidité, & l’aétion du menftrue rap: 
proché feroit perdre au métal fa forme 
extérieure, qu'il doit Conferver après 
l'opération. On laiffe le matras en di-, 


: 
£ | 
+3 


tamment un précipité noir, que lé célébre 
Henckel à pris pour de l’arfénic, & qué 
mon frere à démontré n'être qu du, cts 
vre. Ces Expériencés feront inférées dans 
le fixieme volüme des Mémôfres des Sça® 
Vans étrangers. ÉD “te 
-(d) ‘Opufcules  chymiques ; : pagew1y73 


LOIRE Ie | 50 


oi 
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geftiôn,pendant vingt-quatre heures;à 
une douce chaleur. On décante l’'a- 
cide, pour en ajoûter de nouveau, On 
expofe, pendant quelques heures , à:une 
chaleur plus forte .cette:feconde dif- 
folution, pour. la mêler enfuite avec 
Ja premiere: Lamafle ,; qui refte. dans 
le matras ; eft colorée: , ‘poreufe & 
“toute rongée, Après l'avoir bien édul« 
"corée, on la met dans un creufet, 
recouverte” d’un: mélange de quatre 
parties de borax *, & de fel de tar- 


tre fur-une de niître. ‘Le mélange, mis 


en fufon, donne , fous la brie d’un 
lingot , l'or qui reftoit de: la difiolu- . 


tion ; - on diftlle par la cornue l'acide 
nîtreux qui a fervi à faire l’extraétion 


de l'argent ;: 8 on le. réferve pour : 


“de nouveaux'travaux **,:Onédulcore 


767 


D *1Il faut, autant qu’il eff poffüble, ne point 
employer ‘le borax pour la fonte de l'or, 
“parce qu lle pâlit; & c’eft enn "employant 
point ce fondant. à Y'afinage de, la mon- 
noie de Paris, qu'on parvient à ÿ avoir de 
itrès-bel or. 

»" #* Ce’n'eft pas ce procédé dônt on = 
lfert à l’affinage de l1 monnoie, où ceiras 


-vail fe fait en grand! Ga précipite l'argent | 


RAR. “ 


Snoumerenttrs 
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enfuite avec exaétitude le métal ref- 
tant : on le traite par le procédé dont 


“on vient de fe fervir pour Por, & 


on retire tout l’argent que l’acide avoit 
diffous. Si on fait cette opération fur: 
une grande quantité de métal, on 
conferve l’eau qui a fervi à édulcorer 
la mafle, dont on peut encore retiz 
rer quelqu’ argent, 


REMARQUES. 


Ifaac le Hollandois a décrit (a) 
avec beaucoup d’exaétitude l’opération 
dont nous venons de parler. Abot de 
Bazinghen dit que c’eft vers le cin« 


. quièéme fiécle que ce travail a été in= 


venté à Venife. Ceft le même auteur 
qui rapporte qu’en France:on, choi: 
fit, pour cette opération , un alliage qui 
contienne lor dans la proportion d’un 
tiers du poids total. Cette Expérience 


SE 


que l’eau forte tient en diffélution par 
pintermede du cuivre; & c’eit de ce der- 
nier métal qu’on la retire par la diftlla; 
ti01+ 


(a) Œuvres végétales, chap. 26. 
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eft fondée fur ce que lacide nitreux 
n’a aucune action fur l'or, & que, 
par conféquent, il le laifle’ inta&, 
tandis qu’il eft le-diffolvant de Por 
gent ( Expérience XLVI. ) Pour que 
l'extraétion de l'argent puifle com- 
plettement fe faire , il faut que l'or 
lui foit uni dans une proportion qui 
n’en change pas trop la nature; & 
PExpérience démontre que la quan- 
tité d’argent doit être de trois parties 
fur une d’or. Il eft prouvé que, dans 
ce travail, il refte une petite portion 
d’argent uni à l’or. Ercker (2), d’après 
Agricola (), prétend que cette quan- 
tité eft la 263° partie de la mafñle 
totale, Cramer dit, au contraire (c), 
. que ce n’en eft que la 150° ou la 
200%, On remarquera qu’il faut édul- 
. corer avec le plus grand foin l'or & 
Pargent, avant de les mettre en fufon ; 
car fans cette précaution il y auroit 
à courir les rifques -d’en perdre une 

partie qui feroit abforbée par le creu- 


(a)Empire foire page 126. 
(b) Métallurgie , liv. 10, pag. 360. 


(c) mt: 4 de PTE GE ’ pars 2; 
proc. 2 


: 


_ 
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{et. On voit combien, ce procédé eft 
important , tant dans la docimafie. que . 
dans le travail des monnoies *, .Lorf- 


: e à als 
E ’ CRAES 
; 


” * Cette opération peut fe faire auffi par la 
voie féche. La meïlleure maniere de féparer 
Por d'avec l'argent eft celle que décrit Schlüt- 
ter &c qui fe pratique aétuellement au Hartz, 
On commence par mettre l'argent aurifique 
en grenaile :'lon y joint enfuite un fep- 
tieme de foufre pour le-diffoudre ; après - 


. © quoi, tout l’or eft précipité du mélange avec 


un feptième de l'argent en grenaille, de 
forte que fept huitiemes font diflousparun 
huitieme de foufre ,& laiflent un huitieme 
d'argent pour la précipitation. [ Voyez la 
fuite des Obfervations de M. Scheffer dans 
les Recueils des Mémoires ‘de lAcadé- 
mie Royale de Stockholm ; ouvrage pré- 
tieux pour la chymie, déja traduit en par- 
tie par M. le Baron d’Olbak.] T'outle monde. 
{çait combien la chymie eft redevable à 
cet illuftre amateur. : 
Ceprocédé du départ à fec, a parua M... 
avoir beaucoup d'imconvériens, 1° parla” 
erte des cteufets; 2° en ce que le foufreg” 
à caufe de fa grande volatilité , ne peut pass 
minéralifer largent acfli aifément qu'il le” 
feroit , sl étoit retenu par quelqu’autre 
fubftance , telle que le fer; ce quix fourni” 
à M, J"** l’idée d'yfubftituer la pyrire ” 
martiale pour éxécuter l'opération qu'il pro- 
que 
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_ que l'or furpafle de beaucoup lar- 
gent, on fent que le mêlange de ces. 
deux métaux doit fe traiter par l’eau 
régale , en place de l'acide nîtreux. On 
peut voir, à ce fujet, ce qu’en à dit 


Brandt (4). 
LV. Expérience. 
 DisTiLLATION DU VINAIGRE. 


On peut fe fervir de tel vaifleau 
qu’on voudra pour difüller du vinai- 
 gre : il donne d'abord une liqueur 
inoïns acide que le vinaigre même, 
Si celui qu'on diftille n’eft pas abfo- 
lument bon, la premiere portion, qui 
pañle , eft fort aqueufe : on lui donne 


+ pole. Il traite fon argent aurifique dans un 
fourneau à manche, avec du charbon & de 
la pyrite martiale; mais il n'a proba- 
 blement pas apperçh qu’au lieu de retirer 
de l'or, il le détruifoit , en formant un foie 
de foufre, qui eft un des diflolvans, & 
… même des plus puiffans deftrelteurs de l'or, 


Voyez aufhileS LXVII.] 
en de Suide, tome, pare 316 
UEV, 
Tome I, T 
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le nom de phlegme. | Voyez Bafile 
“Valentin (a).] Quand on a retiré une 
certaine quantité de liqueur, on fub- 
flitue un autre récipient : on en 
change encore de nouveau, vers la 
‘fin de l'opération; car la derniere 
‘iqueur, qui diftille, a un goût d’em- 
-pyreume, &c il faut avoir l'attention 
.de ne pas la mêler avec les précéden- 
tes. Si on continue d’entretenir le feu, 
-on obtient une liqueur qui, par le pro- 
grès de la diftillation , devient de plus 
en plus acide & empyreumatique , 
.& qui donne enfin une liqueur jaune, 
:& d’une acidité éminente, que l’on 
appelle vinaigre radical de (b) Liba- 
vius, La matiere reftante au fond 
de la cucurbite eft noire, faline, bril- 
Jante & féche. 

On obtiendra du vinaigre des pro< 
duits tels que ceux dont je viens de 
parler , fi on s’eft fervi de la cornue 
pour l'opération. ; mais, en prenant en 
place un alambic , on n’a prefque 


(a) Char triomphal de l'Antimoine, p. 315 (+ 
du Recueil de fes: Œuvres. 
(b) A'chymie, page $ 1. 
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pas ou point du tout d'epyreume , 
même dans les dernieres portions qui 
s’élevent, d’aprèslaremarque d’Adol- 
phe (a) Wédel. Il ne faut pas crains 
dre que, dans cette opération , le vi= 
naigre ait contraété quelqu’union avec 
le cuivre *, quoique cet acide puifle 


(a) Dans un Propemticon écrit a ce fujee 
a Îlene, en 1732. 


* Je ne penfe point de même fur !æ 
diftillation du vinaïgre , faite dans des vaif= 
feaux de cuivre. Il m’eft tombé entre les 
mains du vinaigre diftillé dans un alambic 


de cuivre, qui avoit été pris chez un vi- 


naigrier de réputation ; ; ce vinaigre donne 
une teinte bleue très-fenfible avec l’alkali 
volatil: l'acide du vinaigre non-feulement 
attaque le cuivre; mais encore il le vola= 


Mtilife, ainfi que l'obferve M. Spielmann. 
"On ne peut pas en avoir un exemple plus 


Menfible que dans la diftillation des cryf= 


“taux de Vénus ; dans laquelle il fe fublime 


des fleurs de cuivre blanches , qui colorent 
d'un beau verd lefprit radical, &. que 
lon peut Gécolorer en très-peu de tems, 
en y jettant quelques cryflaux d’arcanum. 


D'après cela , on fentcombien:il eft dan- 


gereux de fe Lex de vaifleaux de cuivre 
pour la diftillation du vinaigre. 
Il y a les mêmes inconvéniens us ke 


Ti 


En 


Cu uré, 
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cependant le rendre volatil On 6b- 
fervera, en général, que le vinaigre 
même en ébullition ne peut avoir 
aucune aétion-fur :ce métal, 


REMARQUES. 


Le vinaigre , outre fon acide parti- 
culier, qui eft le produit de la fer- 


fervir de vaïfleaux d’étain; car , en voulant | 


diftiller dans un femblable vaifleau de 
l'eau de fleurs d’eranges , qui avoit tourné 
à l’aigre ,j'en retirai une eau qui avoit ac- 
quis un goût fucré très-marqué. L’aïkali 


volaut la troubla & lui donna un œil d'o= 


pale; ce que j'attribuai avuffi-1ôt à quel- 
ques portions d’érain que l'acide de cette 


eau avoit diffoutes.Pour l’ufage médicinal on 
ne peut abfolument fe difpenfer de diftil. 


ler le vinaigre dans des vaifleaux de grès 
ou de verre. [| vaut bien mieux préférer 
une legere odeur d'empyreume, qui, à la 
longue , fe diflipe d’el'e-même, que d’em- 
ployer un vinaigre métallique dont l'ufage 

eut produire des effets très-dangereux. | 

J'ai obfervé plufieurs fois quele vinai- 
gre, diftillé dans des vaiffleaux de cuivre, n’a 
pas donné la moindre marque de cuivre; 
maïs je me fuis toujours fervi des chagis 
peaux Étamese 


Om 
> tea 
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mentation, contient encore un véri- 
table tartre; c'eft ce que prouvent 
les cryftaux de ce fel qu’on retire: 
d'après les Oblervations de Vige- 
nere (4), on fent que moins le vi- 
naigre eft fort, plus aufhi on en retire 
de phlegme. La premiere liqueur , qui 
pafle dans la diftillation , eft de Peau, 
fi, comme nous venons de le remar- 
Quer, on n’a pas employé un‘boù 
vinaigre. Le fecond produit eft 
Pacide  particuler du vinaigre. En 
continuant le feu , on brûle les par- 
ties huileufes du tartre ,;. & l'acide 
pour lors fent l’'empyreume. La der- 
niere liqueur enfin entraîne avec. 

leune grande quantité d'huile |, & 
ex eft colorée. On voit, d’après ces 
détails, que, fi on fupprime le feu, 
avant que l’edeur d'empyreumefé [oit 
fait fentir,. on n'a ni acide ni-huile. 
Les produits de la difüllation ne font 
pas empyreumatiques., en diflillant 
par l’alambic , parce que la. portion 
d'huile du tartre , privée de la liqueur 
qui lenlevoit, ne peut gagner le haut 


Gran, pr, | 


(3) Traité du Feu 6 du Scl, chap, 354 
Tu, 


#38  DISTILLATION. 

du chapiteau : en conféquence , elle 
refte au fond de la cucurbite, & fe 
trouve brûlée , fans pouvoir s'élever. 


VERTUS, 


= Je ne doute nullement, & je fuis 
en ceci de l’avis de M. Malouin (a), 
qu’on ne doive ab{olument préférer le 
vinaigre naturel à celui que, nous ve- 
nons de retirer par notre opération; 
enforte que je regarde les vertus de 
celui-ci, comme très-inférieures à çel: 
les du premier, 


LVTI. Expérience. 


VINAIGRE CONCENTRÉ. 

M St PRE ATT Le à er. 4 
7, %7 4 En diftillant, avec un tiers d'huile 

A, de vitriol, du vinaigre faturé d’alkali 

GES fixe, du verdet, ou du fel de faturne, 

vous obtiendrez une liqueur très- 

acide, qui, dans le premier cas, prend 

une odeur d’empyreume. Dans le fe- 


FO 


ë (a) et médicinale ,tom, 1, part. 35 
Elape 20 
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cond , ainfi que dans letroifieme , elle: 
en a une qui eft particuliere à chacun: 
de fes produits, fuivant la fubftance: 
dont on l’a retirée. De quelque ma- 
fiere qu’on ait préparé cet acide, . 
il agit puiflamment fur l’odorat. En 
le diftillant fur une nouvelle portion 
de la fubfltance d’où on la retiré, on: 
lui fait perdre jufqu’aux derniers atomes : 
de l’huile de vitriol ,-qu'il peut avoir : 
entraînés avec lui dans la diftillation. . 
Stiffel (z) a fait obferver que le vi- 
maigre concentré par le moyen de 
l'acide nîtreux, ou de l’efprit de fel 
de Glauber, étoit plus foible que 
celui qu’on obtient par lintermede-: 
de l’acide vitriolique.. 


REMARQUES. 


L’acide du vinaigre étant étendu: 
dans une grande quantité d’eau , tant: 
dans fon état naturel qu'après fa dif. 
tillation, les chymiftes ont tenté plus: 


(a) Differt. fur les Acides concentrés. 
foutenue fous la préfidence de Juncker, Hall. 


1759, $. 21 6 22. 
Tiv. 
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fieurs moyens pour l’obtenir plus rap- 
proché. [ Voyez Juncker (a). | Dans 
notre Expérience, l’acide vitriolique, 
comme plus puiffant que celui du vinai- 
gre, fert à le dégager de fa bafe (Expé- 
rience Li, ) mais tel qu'il exiftoit, uni à 
l’alkali, au cuivre *, au plomb, c’eft-à- 
dire privé de toute fon eau. Dans cet 
état, on l’appelle viraigre concentré ou 
radical, Si on le retire de la terre 
foliée , faite par le fe! detartre, ils’en 
éleve , en débouchant le flacon, une 
grande quanté de vapeurs **; mais 
fi on s’eft fervi de cendres gravelées 
en place de fel de tartre, l’acide, 
qu’on retire, eft trouble & laiteux ; 
& fienfia on le retifie, il laifle des 


res 


(a) Elémens de Chymie, table 79 ,.n. 4 

* Quand il eft fur-tout uni à ce méral, 
il n’elt pas néceflaire d’avoir recours à 
’intermede de l'acide vitriolique : l'applie 
cation du feu «ft (aule fui lanie pour en enie- 
ver entièrement l'acide ls plus concentre, 

** Ces vapeurs fentent beaucoup l’en- 
pyreume & l'acide falfureux : aufh les 
chymiftes préferent-ils, pour avoir l'acide 
radical, de le tirer des cryftaux de Vénus, 
plutôt que de la terre fo'i$e du tartre, 
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cryflaux. Il y a des auteurs qui prés 
tendent que le vinaigre concentré s’en- 
flamme à l'approche du feu;. mais 
Javouerai ingénuement, que jamais 
je n'ai pu y réufüir *. J'obferverai que 
le. vinaigre difillé eft à d’eau diftl- 
le :: 1007: 13 & fuivant Muffchen- 


broeck : : 1030. Dans l’état de concen=- 


tration.,. cette relation eft : : 1044: 1. 
Il faut. pour faturer le vinaigre diftillé, 
a vingt-quatrieme partie de fon poids 
d'akalh fixe; &, quand il eft dans 
l’état de concentration, ïl en ab- 


forbe le tiers de fon poids pour fe 


neutraliter. 


LVII. Expérience. 
SUCRE DE SATURNE. 


Prenez duvinaigre diftillé ; ou, fi 


* Catte Expérience eft pourtant certaine 
: Mle cocoe de Lauraguais a prouvé que ce 
acile s’enflammoit à-peu-près comme l'ef 


ni-de-vin ,.en le chauffant dans pne cap 
P , 


fus pate, & y metrantenfüite le feu, 
| Es 
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vous voulez conduire plutôt l’opération 
à {a fin, fervez-vous de vinaigre con- 
centré , & verfez-le fur des lames ou 
fur une chaux de plomb. Le menf- 


true prend fur le champ une faveur 


" 
£ d 4 
Ms À ARE “A 4 
% 


fucrée : la fubftance métallique entre 
en diflolution, & il s’excite beaucoup 
de chaleur. Si c’eft l'acide concentré 
qu'on a employé, on évapore la dif 
folution jufqu’à pellicule. Il en réfulte 
une mafle faline, compofée de petits 
cryftaux grouppés. Ce fel, malgré fa 
douceur , aune aftriction marquée. 


REMARQUES. 


Ifaac le Hollandois (4) a décrit la 
Ja maniere de préparer ce fel. Bafile 
Valentin eft entré dans (#) de plus 
grands détails à ce fujet , & l’a de- 
crit plus nettement. On fent que le 
rélulrat de cette opération n’eft autre 
chofe que l’union de l'acide du vi- 
naigre & du plomb. La qualité, qu'a 


(2) Œuvre de Saturne, chap. 5 E fuive. 
(:) Manuel du particulier de Saturne, 
Page 807: É 
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ce métal de contraéter avec ‘l'acide 
du vinaigre une faveur douce , a 
donné occafñon à des falffications 
meurtrieres , qui étoient d’ajoûter aux. 
vins, par le confeil le plus pernicieux, 
de la litarge pour les adoucir. 

Il ya, entrautres, une belle Di-- 
fertation à ce fujet, qui eft de Zel- 
lér (a); une autre de Lentilius (4). 
La teinture du foufre volatil, dont 
Hoffmann a (c) donné la defcription’,. 
eft un des moyens qu’on emploie pour : 
reconnoïtre cette falfification, ainfi: 
que la diffolution du foie de foufre 
dans l’eau. En effet , par ce procédé, . 
la matiere métallique fe précipite fous 
une couleur noire, fuivant que je” 
lai avancé dans la Differtation de Boœæ-- 
cler (4). 


(a) Elle eff intitulée De lEffai, des Signes; . 
des Caufes & des pernicieux Effets du Vin: 
ltharairé. À Tubinge, 1707. 

(b) Mémorial de médecine, pag: 65 6 

uv. 4 

(c) Obferv. phyfiques &'chymiques , Liv. 27, 
ob. 31. 

(3) Sur la Fontaine de Rippelfaw,pag.188. 

| Tv}; 
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Diofcoride (4) a atlez bien décrit 
la maniere par laquelle le piomb, 
expofé à la vapeur du vinaigre, en 
eft difious & converti enune poudre 
blanche qu’on appelle cerufe. 

Comme les marchands confom- 
ment une grande quantité de fucre 
de faturne & de cérufe, ilsles font 
préparer en grand dans différens en- 
droits, pourles difiribuer enfuite cans 
l'Europe. 

VERTUS. 


La faveur du plomb , & le carac- 
tere particulier qu’on lui connoit , font 
une preuve que notre préparation eft 
un. remede très-aftringent ; enforte 
qu’on peut l’employer comme tel en 
topique : il eft auf répercufff, Les 
médecins n’ont qu ’un avis pour dé- 
fendre l’ufage intérieur de ce remede. 
Ils le regardent comme un poilon. 
Les maux qui ont réfulté de lufage 
des vins falffiés par le plomb *, & 


UT EE 
cie S, Chap. 103, 
, * On en a eu une preuve bien fâcheufe 
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contre lefquels fe font élevés les au- 
teurs que je viens de citer , font fuf- 
hians pour le profcrire. L'autorité de 


Galien (a) & de Diofcoride (2) fe 


trouve confirmée par Stabl (c), Boer- 


il y a dix-fept où dix-huit ans. Quinze 
perfonnes furent empoifonnées à Verfaiiles , 
pour avoir faitufage d’un pareil vin. M.Geof- 
froi le fils , chargé de faire l’analyfe de ces 
vins , retira environ une once deux gros 
de plomb révivifié de deux onces de tar- 
tre, qui avoit été détaché d’un des ton- 
reaux dans lefquels ce vin faifi avoit été 
renfermé. Le marchand évita la punition 
‘que méritoit une pareille fraude , en met- 
tant {ous les yeux de fes juges un livre 
ancien, avec approbation & privilége du 
roi, dans lequel étoit en termes gaulois : 
» Situ veux adoucir ton vinaigre, jettes-y 
» une bonne poignée de litharge.» Ce faitne 
{çauroit devenir aflez public; &c il paroit 
étonnant que , dans une nouvelle impreflion 
des Secrets des Arts 6 Métiers de 1759, 
on ait pu laïfler fubfifter un procédé dont 
les fuites font fi ficheufes. 

(a) Des Facultés des Médicamens fimples » 
liv. 14, chap. 19. 

(b) Alexipharmaques, chap. 22 6: 272. 

{c) Traité du Soufre, 


CREER . 
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haave (4), Hoffmann (4), Geof-- 
froi (c), l’illuftre Van-Swieten (4), 
& le célébre M. Tronchin (e). 


LVII. Expérience. 
VINAIGRE DULCIFIÉ.. 


Mélez, avec parties égales d’efprit- - 
de-vin, du vinaigre concentré, féparé 
d'avec l’alkali fixe’, par le moyen de - 
l'huile de vitriol ; il s’élevera des va- 
peurs du mélange : il s’y excitera quel-- 
que mouvement, mais point du tout 


de chaleur; expofez-le à la diftiila-- 


tion. Îl pañlera d’abord une liqueur 
empyreumatique, dont l’odeur frape 
vivement Îles narines, & dont le: 
goût eft d’une âcreté finguliere. Celle 
qui fuit : eft Le plus éminemment acide: : 


(a) Elémens de Chymie , tom.2, proc.173<. 
(b) Médecine raifonnée. 
(c) Matiere méd. Traité des Foffiles. 
(d) Commentaire fur les Aphorifmes d&- 
Bocrhaave, laphor. 1060. 
(e) Dela Colique de Poitou, pzze 254 


w] 
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fon odeur , ainfi que fa faveur, ne 


font pas les mêmes que dans le dernier: 


produit. Si on unit celui-ci à de 
l'alkali , la liqueur. perd fa faveur 


âcre & fa forte odeur, &-refte fluide. 


Elle eft d’un goût fort amer; fon 
odeur eft agréable : je la trouve aflez 


femblable. à celle que donneroit un 


excellent vin. Ce produit de notre. 


opération, d’après ceci, ne s’unit point 
à |” is brüle à fa furface: 
à l’eau, mais brûle à fa furface: 
c’eft un véritable æther acéteux *, qui 
reffemble aflez à l’æther vitriolique , à 
en juger par l’odorat. 


REMARQUES. 


C'eft Schiffel qui le premier a 
_ donné le procédé pour dulcifier l’a- 
cide du vinaigre concentré; mais il 
n’a eu aucune connoïfflance de l’æ- 
ther acéteux : c’eft à M. le comte de 


ER A 2 TR LÉ 


* C’eft M. le comte de Lauragu ais , qui 
le premier nous a t#it connoître la pro- 
duétion de cet æther, ainfi que l’oblerve 
plus bas notre auteur, . Café 
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Eauraguais (a). que l’on. doit cette 
opération. Son procédé difière un 
peu du mien. Dans cette expérience + 
c'eft l'acide qui, en enlevant l'eau de 
lefprit-de-vin , fait qu 1l produit une 
efpece d'æther, que l’on fépare.. en 
fecouant la liqueur avec de l’eau, 
Ç Voyez les Expériences XX XITIT , 

XLIV, LIL.) 

On fent, d'après ce que je viens 
de dire, qu'il feroit poffible d'obtenir 
de l’æther par l’intermede des autres 
açides végétaux portés au point d’une 
forte concentration.C’eft,comme nous 
avons dit, M. le comte de Lau- 
raguais, qui le premier a fait à Paris 
notre æther acéteux, au rapport de 
M. Baumé (6). 


LIX. Expérience. 


TERRE FOLIÉE DE TARTRE. 
Quels Vie Xe An Yté, 
Verfez vingt-Cinq parties de vinai- 


{a} Journal des Sçav. 1759, Juin p.406. 
(b) Manuel , page 405. 


LE 
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gre diflllé fur une de fel de tartre: 
retirez toute l'humidité par le moyen 
de la diftillation; la liqueur pafñle 
infipide : le fel, qui refte dans la cu- 
curbite, forme une mafle noire fpon- 
gieufe ; on la diffout dans une fufñ- 
fante quantité d’eau ou d’efprit-de- 
vin: on filtre la liqueur pour l’évaporer; 
enfuite on la met dans un vafe de verre 
à une chaleur douce, fans l’agiter. 
On obtient par ce procédé un fel 
en lames blanches brillantes, & qui 
ne font point tranfparentes : c’eft de- 
là que lui vient le nom de serre foliée 
de tartre, Ce fel tombe en deliquiun 
à l'air; redonne fon vinaigre par la 
diftillation , &t entre en fufion à un 
feu très-doux. On peut faire cette 
préparation par un moyen qui exige 
moins de tems, & qui donne un fel 
auf bon , en faturant le vinaigre dans 
une marmite de fr *, .& l’évapos 


enr 


* Pour fe procurer une terre foliée de 
tartre très-blanche, il faut abfolument fe. 
éviter les vaifleaux de fer, & nefe fervir que 
de vaifleaux d'argent, de terre, de grès 
& de verre, tant pour la diftillation du 
vinaigre, que pour la préparation du fl 


À 
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rant jufqu’à une certaine confiftance.…. 
On le met enfuite dans un autre vaif- 


alkali, & lévaporation de la liqueur; pré== 
cautions que monfrere, dans un Mémoire 
qu'il adonné fur cette préparation [ tome 4- 
des Sçavans étrangers Jrecommande comme 
néceflaires. Il regarde aufli comme eflentiel 
ete — d’ajoûter un excès d'acide, pour avoir une 
terre foliée bien faite. La liqueur étant fl- 
trée , on lévapore dans une bafline d’ar- 
gent ou dans un vaifleau de grès, à un 
feu très-doux, obfervant d’agiter fans. 
ceffe , pour hâter l’évaporation. Quand la: 
liqueur commence à s’épaiflir, on porte 
le vaifleau au bain-marie , où l’on acheve 
de la deffécher : par ce moyen, on ob- 
tient une terre foliée très-blanche, & qui: 
conferve le principe huileux du vinaigre, 
fans avoir fubi la moindre altération, prin- 
c<pe dans lequel les médecins font con-- 
fiiter les propriétés les plus effentielles de ce 
remede. S'il arrive cependant à lartifte 
d'avoir une terre foliée de couleur brune, . 
pour avoir négligé les précautions que Je 
viens de recommander , ou s'être fervi 
des dernieres diftillations du vinaigre qui: 
emporte toujours avec lui une portion 
d'huile étrangere à fa combinaïfon; dans 
ce cas, rien de plus difhcile que de lui: 
rendre fa couleur blanche : on y parvient. 
quelquefois , en employant le moyen que: 


\ 
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feau de verre ou de terre; & on 
finit de l’évaporer à un feu très-doux, 


a! 


mon frere indique de la difloudre à froid 
dans de nouveau vinaigre diftillé, de fil- 
trer la liqueur & de l'évaporer au bain- 
marie ; mais mon frere a obfervé depuis, 
que ce moyenne fufhfoit pastoujours pour 
lui redonner la couleur defirée, Il confeille 
d'achever de la brûler dans une bafine 
d'argent , ou dans un vaiffeau de terre ; de 
la difloudre à froid dans de nouveau vi- 
naigre difüllé.,. ajoûtant un excès d'acide ; 


de filtrer pour féparer là partie charbon- 


neufe , & d’évaporer. On obtient, par ce 
moyen, une terre vraiment feuilletée, & de 
Ja plus grande-blancheur. 

D'après ce procédé, j'ai cru pouvoir teni 
ter une terre foliée, tout fimplement par 
le vinaigre blanc d'Orléans, non diftillé. 
J'en ai faturé quatre onces de fel de tartre 
bien pur : J'ai fait évaporer ma liqueur 
filtrée. Après avoir calciné legérement la 
matiere rélultante de l’évaporation, je lai 
difloute dans du vinaigre diftillé : j'y at 
ajoûté excès d'acide , & j'ai obtenu une 
terre foliée, qui ne cédoit en rien à la pre- 
miere pour la blancheur, aufli-bien feuil- 
lktée , ayant: femblable; goût, enfin la 
même, à tous égards ; & c’eft vraifembla- 
blement ce procédé œconomique , qu’em- 
ploie un apothicaire de province , qui s’eft 
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juiqu'à ficcité. M. Cadet (a) proie 
par les Expériences les plus.) jud dicieu- 
fes , que l’efprit-de-vin enleve à notre 
médicament _la partie huileufe , qui 
eft un de fes principes conftituans. 
Cependant, comme cette manipula- 
tion contribue beaucoup à la beauté 
de notre fel,je n’ai pas voulu la paf- 
fer fous filence & confeiller de l’a- 
bolir, 


REMARQUES.. 


Ifaac le Hollandois (4) donne un 
moyen-fort ennuyeux de préparer 
notre fel: Bafile Valentin (c).en a 
parlé fous le nom d’arcane de tartre ; 
Müller (2) a donné un procédé trè:- 
exaét de fa manipulation, fous le nom 
de terre folie. de tartre rrès-fecrette, I 


amnoncé pour la donner à très-bon mar- | 
ché, & qui en a établi la vente chez un 
apothicaire de Paris, 
(a) Mèm,des Sçav.étrangers , 1.4, p. 522, 
(b) Manuel des philof: Œuvre du Tartre. 
(c) Nouveau Teflament, part. 5, ps 898. 
(d) Mrracles chymiques &- \RÉAAENE 
liv, 3, chap..4s.n. 4e. 
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n'y a perfonne qui ne fente combien 
c’eft improprement qu’on donne à ce 
fel le nom de serre. Ce n’eft pas avec 
plus de raifon que Tachénius (e) & 
Boerhaave (4) l’appellent rartre régé- 
zére,puique le tartre eft un fel acide, & 
que ce n’éft pas ici fon acide qu'on 
emploie. On lui donne dans la Phar- 
macopée de Londres le nom de fel 
diurétique. Je trouve auffi dans Wil- 
fon (c), que les Anglois l’apellent /e2 
digefhif de Sÿlvrus. 


Il faut > pour faturer l’alkali, une 


rande quantité de notre acide , parce 
qu’il eft très-foible, (Expérience 217) 
Le fel , qui en réulte , chargé de par- 
ties hileufes , aun Chradiare favon- 
neux ; raïon pour laquelle il eft dif 
foluble dans l’efprit-de-vin , ( Expé- 
rience P, ) Comme fouvent on pré- 
pare notre fel au degré de chaleur 
qui fait entrer les ‘liqueurs en ébulii- 
ion, & que, pour lavoir plus blanc, 
on le fait fondre , il arrive auf qu’il 


(2) Æippecratechymifie, chap. 18. 
(b) Elémens de Chymie , tome 2 ,proc. 76% 
(c) Chymie; part. 3, chap, 2, 
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ne fe rencontre pas au jufte point de 
faturation. Ceux qui defireront pren- 
dre connoiflance des moyens qu'ont 
employés les anciens pour parvenir 
à la préparation de notre fel, n’au- 
ront qu’à confulter M. Pott (a). Ils 
verront les différens effets qu'a pu 
produire la diverfité de ces moyens, 
Bohn a obfervé que, diffous dans l’eau, 
il fe volatilifoit (2). 


VERTUS. 


Outre que notre fel a toutes les 
vertus communes aux fels neutres en 
général, fon caraétere favonneux lui 
en donne de plus particulieres. Il a 
fur tous les autres une vertu apéritive; 
& c’eft avec beaucoup de raïfon que 
Boerhaave le regarde comme un des 
grands réfolutifs connus jufqu'äpréfent, 
fur-tout dans ces efpeces de maladies 
qui proviennent de l’obfiruétion des 
vifceres de l'abdomen. Il paroit , d’a- 


(a) Diff. chymiques , Trad, franc. tome 24 


pag. 527. 
(b) Difere. fer des Menfirues, Se 19: 
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près Pline (2), que les anciens ont 
‘eu connoïffance de ces propriétés. Puif= 
“qu’elles dépendent de fon principe 
favonneux ; on doit, fuivant Boer- 
“haave (4), préférer le #4gma noir, 
-qui refulte de la faturation des cen- 


dres gravelées parle vinaigre ordinaire, 


à ce fel, dans l’état de beauté & de 
blancheur, “telle qu’eft la terre fo- 
liée de tartre dans notre procédé *, 


LX. Expérience. 


DiISTILLATION DU TARTRE. 


Prenez du tartre réduit en poudre: 


:(a) Hifloire naturelle dans la Préef, liv.23. 

+: (b) Elém. de.Chymie, part, 2, proc. 78. 
*Si, au lieu de faturer le vinaigre par 
* :l’alkali du tartre,on emploie l’alkali marin, 
on obtient un fel qui fe fond aifément fur 
la langue ; y imprime une faveur fraiche 
+êc fucrée , qui fe cryftallifé en lames plates 

‘terminées en pointe, & quelquefois en forme 

-de poignards.Ce fel fe ternit.au foleil,en per- 

:-dant l’eau de fa cryftallifation; mais il re- 
prend fon éclat & fa tranfparence dans un 
‘atmofphere humide : il sÿ réfout infenfi- 
blement en liqueur.[ Voyez Pott &.Baron.] 
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mettez-le dans une cornue de verre; 
lutez : adaptez ün récipient ; appli- 
quez de la veffie fur les jointures. Il 
faut que la moitié de La cornue refle 
vuide. Diftillez enfuite à feu ouvert. 
Vous verrez d’abord s'élever des va- 
peurs blanches ; c’eft l’efprit du tar- 
tre. Dans le progrès de la diflilla- 
tion, il paffe en plus grande abon- 
dance, & a de l’élafticité au point 
que, pour peu qu'on augmente le feu, 
la rupture des vaifleaux s’enfuivroit. 
. L'efprit ne pafle pas feul : il eft ac- 
compagné d’une huile qui d’abord 
eft tenue, jaunâtre, &t n'a pas d’o- 
deur défagréable ; mais celle qui lui 
fuccede , eft très foncée en couleur, 
épaifle & puame. Le charbon qui 
refte après la difillation, lavé dans 
eau , sy diffout prefqu'entière- 
ment , & forme un fel qui fait effer- 
vefcence avec les acides ; teint en 
verd les fucs bleus des végétaux, 
& forme des fels neutres par fon 
union avec les acides. Le tartre donne 
environ le cinquieme d’efprit,, le fei- 
zieme d'huile, & le tiers de fon poids 


de fel, 
REMAR = 
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REMARQUES. 


Le tartre eft un fel eflentiel, en 
forte que l’efprit acide , qu’on obtient 
dans ce travail dont a parlé Raimond 
Lulle (zx), doit être rangé au nombre 
des acides, quoiqu'il ne joue pas 
exaftement le même rôle qu'eux. Mais 
cette différence ne vient que. des par« 
ties huileufes qui lui font unies, [ Voyez 
Neumann (2).1 | 

Hales (c) éclaircit par quelques 
Expériences la raifon pour laquelle 
id pafle dans la diftillation du tartre 
une aufli grande quantité de matiere 
élaftique. Sion a eu l'attention de fé- 

) parer exatement toute l’huile qui nage 
fur l’efprit du tartre , il n’a plus be= 
foin de rettification. . | | 

L’huile qu’on obtient dans cette 
opération, ne paflant qu'à un degré 


“ (a) Expérience 1, page 158 de fon nous 
“veau Teflament , édit. de Toxites. 

"  (b)Chymie médicinale dogmatique € ex= 
\Mpérimentale, tom. 1, part. 2, pag. 166: 
1"  (c) Srarique des Végétaux , chap. 6, ex 
lnpérience 73. Ê 


Tome I, Y, 
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de chaleur un peu fort, eft néceflai- 
rement empyreumatique. Nous don- 
nons ce nom généralement à toutes les 
huiles altérées par le feu ; &t on pourra 
rapporter tout ce que nous dirons 
de lhuile de tartre à celles dont 
nous parlerons dans la fuite. Ceux 
qui, comme Vigenere (4), penfent 
qu'on peut retirer dans notre opéra 
tion une huile legere & bien odo- 
tante, ont l'huile de vin en tête. 
Mais, comme il eft impofñhble de la 
féparer pure du tartre , &t fans qu’elle 
ait fubi l’altération que lui caufe né- 
ceffairement le feu , c’eft en vain qu’on 
efpere pouvoir la retirer fous fa forme 
naturelle, ayant une odeur aromati- 
que, & le cara@tere d’une huile 
æthérée. 

Géber (4) a connu le fel que lon 
obtient du réfidu de la diftillation, 
{el qui mérite d’être confidéré avec la 
plus grande attention ; car il eft évi- 


(a) Traité du Feu & du Sel, chap. 35. 
(b) Znvefligation du Magiflere , page 207. | 


Eds de Danxick 1682, en latin Jeules | 
ment, | 


DiSTILLATION. 459 
derment démontré que la théorie de 
fa formation eft la même pour tous 
les fels alkalis. On doit regarder 
comme tels, ceux. qui ont les quali- 
tés que nous venons d’afhgner aux fels 
alkalis. Notre opération. eft la preuve 
la plus convaincante, que cette ef- 
pece de fel tire fon origine de l’acide, 
qui a fubi quelque altération par le 
moyen du principe inflammable, & 
d’après la démonfiration, faite ( Expéi, 
rience XX XII ,) que le principe in-, 
flammable convertiffoit l’acide en terre, 
&t en eau. On voit quelles aikals doi 
vent leur formation à l’acide dépourvu 
d’une portion d’eau , qui entroït dans 
fa mixtion; car, s'il en étoit. totale= 
ment privé, ce ne feroit pas un-fel.; 
mais une terre qui rélulteroit de cette. 
tranflubftantiation. L’hifloire de l’in- 
cinération jettera plus de jour fur 
cette théorie. 

.  Bohn (4) a vu le fel de ‘tartre 
prendre une forme de cryftallifation. 


(a) De la Firfestion & des Cr) LA 
S: 27. 
Vi] 
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Les Expériences de M. Duhamel # 
fervent à confirmer (4) les fiennes.i 
Ces cryftaux formés par un {el pur & 
fimple , &t par les voies ordinaires 
de la cryftallifation | méritent l’exa 
men le plus profond. 2: 


08 T DER TUE. 


L’efprit de tartre; contenant des par: 
ties huileufes unies à un acide, doit 
néceflairement produire les mêmes 
éfféts que nos médicamens favonneux, 
H''réfout & atténue nos humeurs, 
Ji agit aufhi fur les folides, relative- 
ment à l'huile empyreumatique , qui 
lui eft unie; ‘enforte qu’on peut, le 
rangef dans la clafle des médicamens 
apéritifs Gt faits pour provoquer des 


. $ M. Montet , correfpondant de l’A- 
cadémie des fciences à Montpellier, a 
depuis peu communiqué à certe Compagnie 
le procédé qui lui a réufli pour la cryf: 
talhfation de ce fel a'kali. g 
: (a) Mém. de l'Acad, des Sciences , 17355 
Page 415: : 
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excrétions aqueufes. Il faut cependant 
ménager avec prudence l'ufage de 
ce .remede .dans-..les tempéramens 
-chauds , &c dans les maladies inflam- 
matoires. La dofe en pe aller ju 
qu’à un gros, | 

L'huile de tartre a des vertus com: 
munes!aux huiles empyreumatiques, ; 
& fon.fel produit se mêmes, que 
les alkalis, : 247% RE fra 


LXI. E xpérihtes 
Difillasion de : plufi eurs VÉGÉTAUX: 


1 Pitez. le végétal , objet. de otre 
“opération : : mettez- Le dans une COr=- 
nue  & retirez ,: par la diftillation 
‘faite au bain de fable , ou à feu nud, 
tout ce qu'il pourra. donner de fluide. 
Vous obtiendrez un efprit qui, par 
le progrès de. la .chaleur ; deviendra 
de plus en plus acide, & une huile 
qui paflera de mêmeide plus enplus 
teinte, plus épaifle & plus fétide, 
Le charbon réfultant de la diftillation,, 
pouffé à un feu violent , donne quel- 
quefois un vrai phofphore enbisg 
ble à celui que nous retirons de lus 


 Vapt 
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rine. Brûlé à feu ouvert, il en ré: 
fulte des cendres qui laïffent attirer 
quelque chofe par laimant , & qui 
donnent , par la leflive, du fel al- 
kali. 

J'ai retiré du bled un efprit pefant 
la moitié de fon total, un feizieme 
d'huile, & un tiers de charbon. Le 
gaiac donne un tiers de fon poids, 
en efprit, + d'huile, & .=- d’alkali 
fixe. Le faflafras + de fon poids 
d’efprit., & - d'huile. Le bois 
de geniévre donne à-peu-près les 
mêmes produits : le charbon de ces 
deux dernieres fubftances , ne fe con- 
vertit point en cendres , & ne donne 
point d’alkali, au fortir de la rétorte; 
mais fi on le brûle à Pair libre, il 
contient des parties manifeftement atti- 
rables par laimant. 


REMARQUES. op 


Le principal but de cette Expé- 
rence eft de démontrer qu'on ne 
peut guères, à un degré de feu vio- 
lent , parvenir à connoitre la nature 
“des végétaux , ni déterminer lews 
vertus médicinales, 
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Elle jette ainfi quelques lumieres 
fur la formation de la fuie, &t fur 
celle des charbons. Nous ne faifons 
que réunir , à l’aide de nos récipiens , 
ce que les végétaux, brûlés à lair 
libre, difipent en fumée. On peut 
donc aifément expliquer la raifon pour 


laquelle la fumée a tant d’âcreté, , , . 
On ne doit pas être non plus fur- #45} 


pris de la propriété qu’elle a d’em- 
pêcher les viandes d’entrer en putré- 
faétion ; puifque l’acide & l'huile , qui 
-s’en féparent, font fur elles l'effet 
d’un vernis. La fumée qui forme fuc- 
ceflivement la fuie, en tant que folide, 
prouve que, pendant la combuftion 
à l’air libre, l’acide & l'huile font 
fixés par les parties terreftres, qui s’w 
mêlent, &tfervent de rudiment à leur 
concrétion. 

C’eft pourquoi l’on voit dans l’a- 
nalyfe que Vigenere (a) a faite de la 
fuie , que, diftillée dans des vaifleaux 
fermés, on retire un efprit différent 
de celui que donne le corps qui l’a 
produit. 


RER ES 


(a) Du Feu 6 du Set, 
Vi 


HE 
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.- La fuie | qu’on retire des che- 
minées , donne le cinquieme d’al- 
Kal volaul , le dixieme d’huile empy- 


zeumatique ; & fon charbon produit 
une petite quantité d’alkali fixe. 


La cenire des végétaux prouve 


que leur charbon contient leurs par- 


ties terreftres ; &t , comme ce charbon 
eft fufceptible de s’embrafer, il. eft 
évident qu'il conferve aufli une por- 
tion d'huile. L’adhérence de cette 
huile , que la violence du feu n’a pu 
enlever du végétal, eft une preuve 
de fa ténacité. C’eft vraifemblable- 
ment la raïon pour laquelle il exige 
le concours de l’air libre, qui, met- 
tant en jeu le principe inflammable, 
met l'huile dans le cas d’être détruite. 
La ténacité de cette huile retient 
ainfi une portion d’acide , & l’empé- 
che de monter en entier dans la dif- 
tillation. Mais, dès le moment où le 
concours de l'air a mis cette huile 


-en aétion, la mixtion de l'acide fe 


trouve altérée, & pour lors il fe con- 
vertit en alkali. ( Expérience LX. ) 
Il eft évident que le principe inflam- 
mable a befoin du fecours de l’eau 
pour exciter une flamme claire, Île 
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charbon n’en produifant pas ‘par lui- 
même, & exigeant beaucoup plus 
de tems que le bois pour. être con 
Sumé ; & on voit clairement que le 
phlogiftique n’eft pas. naturellement 
élaftique ; ce que démontrent plus.clais 
rement les obfervations de. Stahl (a} 
& de Pott (2)..Il y a une Expérience 
très-curieufe du comte de Lauragais ; 
apportée par M. Duhamel (c),.qui 
eft que les charbons fondus avec l’al-- 
kali fxe , forment un véritable foie 
de foufre. Ce phénomene paroït être 
la preuve que l'acide des végétaux 
tire fon origine du vitriolique, 6 
qu'il n’en diffère qu’à rafon de.l'eaw 
& de l’huile.qui luiont été. unis,par 
la végétation. Mais: comme il eft pri- 
vé.,. dans l’état, de. charbon , de ces 
deux principes étrangers, il reparoït 

avec fes propriétés naturelles ( Expé- 
rience XX XII. ) Peur peu qu’on com 
parela fuffocation quiréfulte du charbon 


(a) Trois-cens Obfervations ,. page 334 
@b) Lüthogéognofie…. Téter: 
,: (ec) 4rt du Charbonnier ; page 6. 


Vv 
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embrafé avec ce qu’a obfervé Hales(a} 
relativement au foufre, on verra que 
cet effet n’eft dû qu’au phlogiftique , 
qui, réduit en vapeurs, prive l’air de fon 
élafticité. Les principes des végétaux, 
Variant en quantité & en qualité fui 
vant l’efpece de leur individu, on 
en déduira la raifon pour laquelle 
leurs charbons diffèrent entr’eux , & 
leurs cendres donnent une différente 
qualité d’aïkah. 

Je parleräi, quand nous en ferons 
à lhiftoite de l’incinération , de pro- 
cédé par lequel on retire quelquefois 
du fer des cendres. Un phéno- 
mene , qui mérite encore notre atten- 
tiôn ,  eft le phofpüre que Klet- 
wich (#) a retiré de la femence de 
Moutarde. Hoffmann en a obtenu 


de (c) celle de roquette. Marggraf(d} 


mn 


(2) Srarique des végétaux. | 4 
(b}) Differt. du Pao/phore folide & liquide 
foutue a Francfrrr, n°1658 , fous lapré- 
fidence d Albinus. 
(c) Nores fur La Pharmartp£e fpagyrique 
de Porier , Liv, 1 ,.feélion 7, page 477. 
(d) Opuftules chymiques ; tome 1, pag.50 


eo 
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a répété ces Expériences & a eu de 
plus les mêmes produits, en diftillant 
la femence de creffon des jardins, &t 
le froment. 


VERTUS. 


C’eft bien en vain qu’on recherche 
toit dans ces produits d’acides &c 
d'huiles les vertus qui étoient par- 
ticulieres à chacune des plantes dont 
on les a retirés. On fera convaincu de 
cette propolition par ce que j'ai dit 
de leur formation, Comme fes pro= 
duits font fort analogues à ceux que 
le tartre fournit , on fent qu'ils doi. 
vent avoir les mêmes vertus. 


LXTII. Expériences 
DiISTILLATION DES FOURMISS 


_ On lave dans plufieurs eaux les 
fourmis pour les difliller. D'une livre 
J'ai retiré par la cornue fix onces d’un 
efprit éminemment acide : enfuite j’ai 
ebtenu trois onces &t demie d’une 
liqueur faline , jaunâtre, empyreu- 
matique & alkaline, fur laqueile na- 
geoient trois gros d'une huile biune, 
V vj 
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puante & ténace. Le charbon re£ 
tant de la difillation pefoit un peu 

plus de quatre onces. | 


REMARQUES. 


Cette Expérience prouve évidem- 
ment la préfence d’un acide dans les 
‘animaux. C’eft une obfervation qu’a- 
voient faite depuis long-tems les bo- 
taniftes. Wray (a) & Etimuller (2). 
font des premiers qui.ayent parlé de 
cette diftillation. Marggraf (c) a fait 
des recherches fur la nature de cet 
acide, & a confirmé ce qu’en a dit 
“Jeflop (4), qu'il approchoit beaucoup 
de la nature de celui du vinaigre. On 
obtient encore , d’une autre maniere, 
Pacide.de cet imfete. On l'extrait 
par l’eau, ou lPefprit-de-vin; ou 
même on les diftille avec ces deux li- 
queurs. L’huile,que l’on n’obtient qu’al- 
térée par cetravail,eft de deux efpeces. 


(a) Dans les Lettres philofoph. de Ray; 
ape 40. 

(b) Collése chymique , page 416. 

{c) Opufcules chymiques,tom..1, pag, 293 
(d) Dans les Lettres philofoph, de Ray, . 
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Neumann (4) eft le premier qui ait 
enfeigné à retirer l’une de ces deux 
huiles par le moyen de l’eau ou. de 
“lefprit-de-vin. On remarquera qu’elle 
n'eft pas foluble dans l’efprit-de-vin 
. & qu’elle a° uneË odeur particuliere. 
Marggraf donné le moyen de retirer 
VPautre par la feule Expérience (2) , & 
a démontré que. cette huile avoit 
toutes les propriétés des huiles grafles. 


LXIII, Expérience. 
Diflillation des PLANTES cruciferes, 


Si on diftille ces plantes par des pro- 
cédés femblables à ceux que nousavons 
iudiqués dans les Expériences précé- 
dentes , on retirera d’abord une li- 
queur qui aura toutes les propriétés 
des alkalis, ( Expérience LX,) & une 
efpece d'huile empyreumatique, qui 
diffère de celle qu’on obtient par de 
femblables moyens , en ce qu’elle n’ac- 
quiert jamais la ténacité qu’un feu 
violent donne aux huiles de l'Expe- 
zience EXT. Le charbon, qui refte 


-. (a) Académie des Curieux de la Nature; 
fous le titre de Mémoires de Phyfque & de 
Médecine, 1730 , tome 2, page 304. 

() id, y 


PR | "1 
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* dans la cornue, eft denfe : il participé 
d’une petite quantité de fer, & donne 
un peu de fel alkali fixe. 

La femence de roquette donne le 
* je d’efprit alkali , le 8° d’huile; celle 
de navets = d’efprit, & le 8° d'huile; 
la femence de creflon de jardin le 
8° d’efprit & autant d'huile ; celle 
de raves , le 5° d’efprit, le 6° d’huile, 
& un peu d’alkali fixe; la femence 
de moutarde enfin a donné un 5° 
d’efprit, un tiers d’huile ; & j'en ai 
obtenu le 20° d’alkali fixe. 


REMARQUES. 


On appelle a/kalis volauils les fels 
qu’on retire par le moyen de la dif- 
üullation ; c’eft la difimétion qu’on en 
fait d’avec ceux dont j'ai parlé dans 
Expérience LXI. On leur donne en- 
core le nom d’urineux. Ces fels fe dif- 
fipent au moindre degré de chaleur 
de l’atmofphere , au point qu’en ex- 
pofant près l’un de l’autre deux vail= 
feaux , dont l’un contient cette efpece 
de {el , & le fecond de l’acide nitreux, 
on verra s'élever des vapeurs blanches, 
dont l’Experience XLITI fera connoë 
tre la nature, | 
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Dans cette Expérience , je n’ai 
fait que retirer le fel alkali volatil, 
que contenoient ces végétaux : ce 
n'eft pas notre opération qui l’a pro- 
-duit, En effet il eft aifé de remarquer 
la même qualité de fubftance dans 
le total des plantes de cette famille, 
témoins leur faveur âcre ; leur odeur 
réminemment alkaline , leur efprit qui 
de lui-même s’évapore à la moindre 
_chaleur.; témoins enfin les effets qu’el- 
les produifent dans le corps humain. 
Nous voyons,en effet , que l'acide de 
ces plantes à fubi, par leur organifa- 
tion, le même changement que celui 
que les: autres végétaux éprouvent par 
l’'aétion du feu, (Expérience LXI;) & 
il femble que la produétion de l’aikali 
volatil eft dûe en elles à une a@tion 
lente,&t long-tems continuée,du prin- 
cipe inflammable fur l'acide. 

Les autres obfervations, que nous 
avons à faire {ur notre procédé, dé- 
coulent de ce que nous avons dit 
{ Exptrience LXI.) On remarquera 
cependant encore que , fi l’on diftille 
en grande quantité des  fubflances 
moins aqueufes, une partie du fel 
volatil pañle {ous la forme féche, & 
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s'attache au bec de la cornue &t a 
col du récipient. 


PERTUS. 


Je parleraï des vertus de cette efpece 
de produit, en traitant de la fépara- 
tion de lalkalr volatil du fel ammo- 
niac , quand nous en ferons à l’hif- 
toire de ce fe. On remarquera, en 
attendant , que plus nos fels volatits 
contiennent d’huile empyreumatique:., 
plus ils échauffent & irritent. 


LXIV. Expérience, 
Diflillation des PARTIES animales: 


À l'exception des fourmis ,. toutes 
fes parties animales dont on à juf- 
qu’à prélent fait l’analyfe,. traitées 
dans les Expériences précédentes , 
n’ont donné qu’un efprit alkalin ow 
neutralité, & fouvent l’un & l’autre 
à lafois; une huile empyreumatique, 
& un fel volatil, Le charbon, réfidu 
de la diflillation, étant converti en: 
cendres, donne quelquefois du fer. 
& une petite portion de fel alkah, 
femblable à celui des végétaux. 


2 


DISTILLATION. 473 
Le fang humain , réduit par l’éva- 
poration en confiftance de gelée, perd 
le 6° de fon poids. Expofé enfuite 
à la diflillation, il donne moitié environ 
de fon poids d’efprit alkalin, le 30° 
d'huile empyreumatique , & prefqu’au- 
tant de fel volatil, Son charbon ren- 
ferme une quantité aflez confidérable 
de parties attirables par l’aimant *; 
. & la 120° partie de fon poids d’al- 
kali fixe. | 
L’urine évaporée en confftance d 
miel, & pefant quarante-huit onces, 
a donné trente-trois onces d’un efprit 
moyen, demi-once d’huile empyreu- 
matique, & un peu de fel volatil. 
Un cerveau humain, du poids de 
quarante-huit onces, a rempli tout 
Je récipient de vapeurs.blanches , qui, 
étant condenfées, ont donné trente-fix 
onces d’un efprit alkali, cinq onces 
d’une huile empyreumatique, & trois 
gros de fel volatil. Son charbon ; brülé 
à feu ouvert, a conftamment confervé 


* Celui de la bile eft auff dans le même 
"Cafe J ; ; Se: 
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fa noirceur :l’aimant en attire quel. 
ques parties. Ïl donne par la leflive 
deux gros d’un fel qui conferve beau- 
coup de vifcofité. 

Jai retiré d’un foie humain, accom- 
pagné de la véficule du fel, le tout 
pefant cinquante-deux onces, qua= 
ranté-quatre onces d’alkali volatil, 
trois onces & demie d’une huile jau- 
nâtre, n'ayant pas beaucoup de con:- 
fifance, & quatre fcrupules feule- 
ment de fel volatil concret. 

D'une rate humaine , pefant douze 
onces, J'ai retiré huit onces d’une ef- 
prit urineux , deux gros d'huile em- 
pyreumatique & quelques grains de 
fel volatil. 

Deux reins pris d'un cadavre hu- 
main, & pefant huit onces , ont donné 
fix onces d’alkali volaul, & deux 
gros d'huile empyreumatique. 

Sixtefticules humains , pefant trois 
onces:&t demie ; ont donné deux 
ences d’efprit urineux , deux gros 
d’huile empyreumatique , & autant de 
charbon, 

- D'une livre de corne-de-cerf, j'ai 
æetiré deux onces & demie d’alkali 
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volatil, fix gros d'huile empyreuma- 
tique , & dix de fel volatil. 

Pareille quantité d’yvore a pro- 
duit quatre onces d’efprit, demi-once 
d'huile empyreumatique, & deux gros 
de fel, 

Une livre de fiel de bœuf donne 
par la diftillation cinq onces d’efprit 
volatil, quatre d’un autre efprit neu- 
tralifé, & une demie d'huile empy= 
reumatique *, | 


”  * M. Spielmann obferve avec raïfon , que 
ces différens produits ne font point les prin- 
“cipes de la bile, mais feulement l'ouvrage 
du feu; car la bile fraîche ne donne point 
d’alkali volatil. Cela n'arrive que lorfqu’elle 
‘a fubi la fermentation purride , & fpontanée. 
‘On peut voir à ce fujet le fçavant Fraité de 
madame la préfidente d’'Arconville, ainfs 
que les effais d’Expériences de M. Mac- 
“bride, Depuis ces deux ouvrages , qui font 
‘bsaucoup d’honneur à leurs auteurs, ona 
“vu les Expériences nouvelles de monfrere , 
qui yettent le plus grand jour fur cette par- 
tie: elles prouvent que la bile eft un véri- 
table favon compofé de graifle animale, 
de la bafe alkaline du fel marin, du fel 
“marin lui-même , d’an fel de la nature du 
‘fucre de lait ,-& d’une terre calcaire, qui, 
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De pareils poids de viperes deffé- 
chées , j'ai retiré trois onces & demie 


RP 


comme je l’ai obfervé plus haut , participe 
un peu du fer. Cette analyfe de la bile ne 
peut que porter un très-grand jour dans 
l'œconomie animale. C’eft à la médecine à 
apprécier les avantages qui en réfultent. 
M. Bucquet, médecin de la Faculté, qui 
n’avoit aucune connoïffance des Expériences 
de mon frere fur la bile, en à tenté plufieuss 
fur cette liqueur animale. Elles l’ont con- 
duit à y reconnoitre le principe gelatineux 
que mon frere en avoit féparé, ainfi que la 
bafe alkaline du fel marin. On peut voir les 
Obfervations intéreflantes que M. Bucquet 
a données fur cette matiere , dans une Thèfe 
qu’il a foutenue à la Faculté, le 25 Janvier 
de l’année 1769. TRY 
M. Bucquet, après avoir parlé de limpor: 
tance de la digeftion & des maux qui ré- 
fultent , quand elle eft viciée, pafle aux rai- 
fonnemens que l’on a faits fur cette fonétion 
de l’œconomie animale,& parle de deux fy{- 
têmes qu'il détruir également pour en adop- 
ter un troifieme , qui , plus analogue à fa 
façon de penfer,& plus conféquent aux prin- 
cipes de la phyfiologie & dela chymie, Le 
condu'fen',d’après M.Rouelle,ä conclure que 
la digefticn des alimens eft une vraie digef- 
tion chymique. Pour ce, ilfa , de ces deux 
pt de la nature & de l’art , la come 
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d’alkali volatil, deux gros d’huile em- 
pyreumatique , &t deux onces de fel 


paraïfon la plus jufte & la mieux fuivie 
dans tous fes détails. La falive & ie fuc 
gaftrique font les premiers agens de fon 
opération, par la diflolution qu'ils font des 

arties falines & muqueufes, Les parties 
États , faites pour réfifter à ce menftrue, 
en trouvent un dans la bile qui, en jouant 
le rôle du favon, les rend mifcibles avec 
nos. autres humeurs ; & c’eft par une ac 
tion répétée de ces diflolyans , que nos 
alimens fe trouvent épuifés de tous leurs 
principes. Le chyle ne diffère en rien, 
dit M. Bucquet, d’un lait d'amandes; &c 
voici, pour rendre fa propofition plus conf= 
tante, l’Expérience ingénieule. qu'il cite. 
Il apris des alimens des règnes végétal & 
animal cuits & affaifonnés : illes à contus 
dans un mortier , ajoûtaänt peu à-beu de 
Peau legérement chargée de fel marin. Ce 
mêlange expofé à un 33° degré de chaleur, 
& agité, la liqueur s’eft troublée, & n’a 
donné que l’odeur ordinaire des alimens: 
au bout d’une heure, les alimens avcieat à 
peine changé, & ‘n’étoient à l'œil que ce 
que font des fubftances vomies peu après 
le repas. Au bout de quatre heures, il ne 
refte plus qu’une pulpe, les alimens ayant 
perdu leur forme, En ajoûtant à ce réfidu 
une eau chargée de favon, elle y joue*le 
_ tôle de la bike, La liqueur blanchit; fait lé 
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volatil. Le charbon de cette diftillation 
contient quelques paities attirables à 
Paimant, 

D'une livre de cloportes, j’ai ob- 
tenu trois onces d’efprit volatil, une 
d'huile empyreumatique , & quatre 
gros & demi de fel volatil. Le char- 

on, pefant dix onces , a donné, après 
fon incinération , trois gros d’un fel 
alkali fixe, peu cauftique portant une 
odeur aflez agréable. | 

Une livre de cantharides m’a donné 
trois onces &t demie d’efprit volatil, 
fix gros d’une huile roufle, & deux 
onces de fel volatil, 


REMARQUES. 
L’explication des Expériences pré- 


cédentes peur fervir à jetter quelque 
jour fur ce qui fe pafle dans celle-ci, 


diflolution des huiles ; & fix heures de cette 
digeftion donnent à ce nouveau menitrue 
le blanc, la douceur, l’homogénéïté d’un 
vrai chyle qui fe convertit en crême, en 
parties féreules & en terre. Reftentenfin les 
parties fibreufes inorganiques , qui, au bout 
de peu de jours , donnent de la puanteur, 
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touchant l’huile , le fer & le charbon 
qu’on en obtient, ainfi que fur la for- 
mation des deux efpeces d’alkalis, 
que le feu fait naître dans la diftilla- 
tion des matieres animales. Démon- 
tré , comme 1l left, que l’alkali n’eft 
autre chofe qu’un acide qui a fubi des 
changemens, ( Expérience LX, ) on 
fent qu'il n’exifte aucun animal ni 
aucune de fes parties qui ne contien- 
nent de l’acide. [ Voyez Pott (z).] Cet 
acide fuivant {a connexion avec les 
autres principes de l’animal, &t fui- 
vant l’aétion plus ou moins forte du 
principe inflammable , n’éprouve que 
peu d’altération , ou fe trouve en en- 
tier changé en alkali. Quelquefois 
l’acide n’éprouve qu’en partie ce chan- 
gement. Pour lors la portion qui n’en 
a pas fubi, reftant dans l’état d’acide, 
s’unit à celle qui à été détruite & 
s’eft métamorpholée enalkali, pour 
former un fel neutre que l’on appelle 
ammoniacal, ÿ 

Les parties de l'animal fraîches ne 
donnent pas du tout d’odeur volatile , 


(b) Dif. chymiques, tome 2, page 469. 
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6x , leur alkali ne fe préfentant qu’au 
moyen d’un grand feu, on doit le 
ranger au nombre des produits, & non - 
parmi ceux que , par oppofition , nous 
avons appellés éduits, ($. X. ) Je ne 
m'arrêterai pas aux réflexions que le 
phyfologifte peut tirer des Expérien- 
ces précédentes. Nous ferons feule- 
ment obferver que le cerveau contient 
plus d’huile que le foie. Le phyfo- 
logifte doit porter la plus grande at- 
tention, & faire des recherches fur 
l'origine des alkalis fixes, que j'ai ob- 
tenus, tant du cerveau que des clopor- 
tes. Ceux qui auront attentivement 
confidéré la fabrique de l’animal, ne 
feront point étonnés de ce que les 
produits , que j'ai allégués , ne font pas 
toujours obtenus dans la même quan- 
tité, F4 

VERTUS. 


L’efprit , le fel & l’huile qu’on ob- 
tient dans cette opération, ont les 
mêmes vertus que celles que nous 
avons aflignées aux mêmes produits, 
dans lJ’Expérience précédente. Les 
huiles empyreumatiques des animaux 


pertent plus de chaleur que celles des 
VÈRÉ = 
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végétaux , d’après les obfervations des 
praticiens. Probft a éprouvé fur lui- 
même , que le fel volatil des cantha- 
rides , appliqué extérieurement , ou 
employé dans l’ufage intérieur, ne 
confervoit aucune des propriétés des 
cantharides (a). . 


S. LXXIIL 


Les fels dont on vient* de faire 
mention dans l+s Expériences LXIIE 
& LXIV , devant leur origine à la 
violence du feu, s'appellent fe/s pré 
parés par l'ignition ; mais ce n’eft 


. pas le teul moyen de les ‘obtenir. 
® Raimond Luile (4) a fait obferver 
qu'ils étoient encore engendrés par. 


la putréfaétion : nous en parlerons 
à l’article de ce genre de décompo- 


fition des corps. La chaux vive agit 


{ur les matieres animales, au point d’en 
dégager l’alkali volatil; & on prou- 


(2) Dans fa Differt. fur leur Sel volatil ; 
foutenue à Strasbourg en 1759. 


(b}) Expér, 6, page 372 de l'édition dé : 


Toxites. 


TomeZ, X 
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vera en fon lieu, qu’elle en favorife 


la putréfaétion. On obfervera encore 
que les fels volatils, préparés par le 
feu, ne s’élevent qu’à un degré de. 
chaleur ; au lieu que ceux que pro- 
duit la putréfaétion , n’en ont befoin 
que d’un très-médiocre , puifque la 
température de l’air fufhit pour les éva- 
porer..Îl faut toujours préférer, dans 
cette opération, le fecours du feu à 
celui de la putréfaétion, parce que 
lignition extrait des corps tout le {el 
volaul qu'ils font dans le cas de pro- 
duire, & que la putréfaétion en laifle 
perdre en grande quantité, D'ailleurs 
tous les corps ne font pas capables 
d’éprouver ce troifñieme degré de la 
fermentation, 


LXV. Expérience. 


Retirer l'ALKALI volatil du SEL ammoniac: 


Il s’exhale une odeur urineufe du 
, Mélange d’une partie de fel ammonjac 
fur trois parties de chaux Si on l’expofe 
. dans une cornue au bain de fable, 
il pafle dans le récipient , qu’on aura 
Juté avec une veflie mouillée:, un ef 


os 
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prit volatil très-clair *, qui eft moitié 
du poids de fel ammoniac , employé 
pour lopération. 

Si, en place de chaux vive, on 
ajoûte de l’afkali fixe au fel ammoniac 
d’après Bafile Valentin (zx), il pañle 
‘un fel urineux , foùs la forme d’efprit 
& de cryftaux très-blancs, &t trani- 

 parens. Ce fel eft la quatrieme par- 
tie du fel ammoniac. La craie donne 
le même réfultat que l’alkali fixe, 


* Toutes les fois qu’on fe fervira d’une 
«chaux nouvellement éttinte; fans cette 
. précaution, au lieu d'un aikali volatil fluide, 
il pourroit en réfulter un aïkali concret s 
‘phénomene que mon frere a vu arriver 
dans le laboratoire de M. Geoffroi, & qui 
Je {urprit beañcoup. Maïs ce chymifte lui 
communiqua diverfes Expériences qu'il 
avoit données à l’Académie des fciences, 
en 174$ , qui tendoient à démontrer qu’une 
chaux, anciennement éteinte, étoit dans 
le cas de faire avec le fel ammoniac ce 
que font les aikalis fixes, & des terres:ab- 
_ forbantes, telles que la craie de Ch:mpa- 
gne. M. Gcoffroi artribuoit ce phénomene 
a la déperdition des parties ignées de la 


chaux ; mais aujourd'hui on l’expliqueroit. : 


(a) Page 9914 | 
X4 
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Si on emploie ce dernier aiguifé par 
la chaux ( Expérience F, ) on obtient 
le quart du poids du fel ammoniac 
fous la forme d’un alkali volatil fluide, 
& l’on voit nager quelques gouttes 
d’une huile empyreumatique. Quel- 
ques grains de fel ammoniac coloré 
occupent l’hémifphere fupérieure de 
la cornue, &t le réfidu forme le fel 
digeftif de Sylvius. 

Si on recouvre des barres de fer du 
réfidu de la premiere diftillation, mis 
en fufñon, & qu'on les frote l’une 
contre l’autre dans les ténébres, elles 
paroiffent jetter des étincelles & don- 
ner un. phofphore dont Homberg (4) 
a le premier donné la defcription. Si 
on le fait bouillir avec l’eau, il donne 
un fel qu'on nomme-/el ammoniacal 
fixe , & dont Ifaac le Hollandoïs (4) 
parle avec aflez d’obicurité. Il prend 
la forme de petits cryftaux qui fe dé- 
compofent par l’alkali fixe , les acides 
vitriolique , nitreux &t marin. Il tombe 
en deliquium à l'air, & fait l'huile de 


(2) Anciens Mémoires , tome 10, page 447. 
{b) Œuvres minérales. 
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chaux, L’efprit-de-vin en fait la diflo- 
lution. 

. Le réfidu de l’autre opération” eft 
le fel digeftif de Sylvius. 


REMARQUES, 


Le felammoniac eft préparé avec la 


füie qu’on retire de la combuftion des : 


excrémens des animaux , qui contien* 
nent beaucoup de fel marin *, [ Voyez 
ce qu'entr'äutres en ont dit Louis 
Lémeri (a), Granger (4) & Haflel- 
quift (c). [ L’alkali volatil fe fépare du 
f:l ammoniac , toutes les fois qu’on 
y ajoûte une fubftance ‘capable de 


* Mon frere tient de M. Hellot un 
échantillon-de fel ammoniac parfait, qui a 
été préparé, il y a plufieurs années, avec 
le réfidu des falines de Moyenwick, & de 
Purine putréfée. 


(a)Mém. de l’ Acad, R. des Sciences, 17203 
ag. 191, 
(b) Joid. 1735 , pag. 107. 
(c) Recueil des Mémoires de Chymie de 
Suède ; tom, 1, pag: 2374 
X iÿ 
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s’unir à l’acide du fel. On a parlé-de 
celles qui pouvoient contraéter cette 
union, ( $. LXXIT. ) Neumann (4) en: 
cite beaucoup. Dès que quelques-unes 
de ces fubflances touchent à l’acide 
lalkali volatil, au moindre degré de 
chaleur , fe diffipe dans l'air. k 
L’alkali volatil, qu'on fépare du {el am- 
moniac , n’a de forme fluide qu’autant 
qu'on emploie, pour leféparer , un mé- 
tal, de la chaux vive, ou de l’argille. 
On J'obtient , au contraire, fous une 
forme {éche & cryftalline , quand on 
en fait la préparation par lalkali, la 
craie ou la pierre calcaire. L’alkali 
volatil fluide porte davantage à l’o- 
dorat, que celui qui eft fous la forme 
féche; mais auffi il s’éloigne davan- 
tage de la nature des alkalis. [ Voyez 
ce qu'en a dit Hoffmann (2) & 
: Meyer (c). ] Ce dernier auteur le re- 


(a) Chymie médicinale, dogmatique & ex= 
érimentale, tome X, part. 2, page 55. 
(b) Obf.phyf. & chym. Voyez auf le 
Magafin de Hamboure , tom. 15, pag. 22 
(c) Effais de Chymie fur la Chaux vive, 
fOmME Le 
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garde comme un fel parfaitement neu< 
tie. Les chymiftes étudient la raifon 
pour laqueile une même fubftance , 
tantôt cryftallife, &r tantôt ne cryftal- 
life pas. L'erreur ‘de cetrx qui la cher 
chent ‘dans quelques-unes des pro- 
priétés de la chaux, eftdémontrée par 
celle que Palkali volatil 4 dé fe fépa“ 
rer fous la forme fluide, par l’inter- 
mede d’autres fubflances que la 
chaux *, Il eft probable que celui 
qu'on retire fec , tient toujours un peu 
de la fubflance qui a aidé à le fépa- 
. rer du fel ammoniac , puifqu’il donne 
des preuves d’alkalefcence plus évi- 
dentes , & que d’ailleurs on en obtient _ 
une fi grande quantité, qu’on peut à 
peine les foupçonner d’ exifter tels dans 
le fel ammoniac. Tournefort (a) a retisé 
de quinze onces de fel ammoniac, par 
l’intermede du fel de tartre, plus de 
treize onces de fel volatil, & trois 
onces & demie fous forme fluide x 


* C’eft que ces autres fubftances partici= 
pent du même principe qui met la chaux 
dans le cas de produire l'effet en queftions. 

(a) Mém. de l'Acad, Roy, des Sc. 1700$: 
PET 14 

X 1v 
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& (a) Geoffroi en a retiré treize on- 
ces , fous forme concrète, d’une livre 
de {el ammoniac. M. Duhamel a ob- 
tenu fix onces cinq gros & demi de 
{el volatil, de fix onces de fei ammo- 
niac diftillé avec la craie, Une demi- 
once de fel ammoniac, par l'inter- 
mede du fel de tartre, lui a donné 
fix gros de fel volatil. Deux de fel 
ammoniac , traité par la craie, ont 
donné à Groffe (4) quatorze gros d’al- 
kali volatil fluide ; &t, par le fel de 
tartre, huit onces du même fel lui 
en ont produit neuf du même alkali 
volatil. Pour moi , j'ai un jour diftillé 
un mélange de quatre onces de fel 
ammoniac, & de douze onces de craie; 
& J'en ai retiré trois onces & demie 
d’atkali volatil concret. Le fel, qu'on 
obtient par la craie , a une couleur jau- 


nâtre * , & M. Duhamel (c) en a 


EE 


(a) Ibid. 1723, page 210. 

(b}lbid. 1735 ; pag. 419, 420, 486. 

* Ce qui vient peut-être de l’efpece de 
craie qu'a’ employée M. Spielmann; car 
pour moi, j'ai toujours eu conftamment un 
fel mat & très-blanc. 


(c) Zbid, page 491. 
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féparé une partie de craie que Île fel 
volatilife avec lui, Le fél alkali, aiguifé 
par la chaux, en reçoit, en même tems, 
des entraves qui empêchent de mon- 
ter avec l’alkali volatil, pendant la 
difüillation : aufi celui-ci pañle-t-il fous 
forme liquide. Bien plus, d’après les 
Obfervations de Meyer (x), fi on 
ajoûte de la chaux à lalkali volatil 
concret, il perd fur le champ fa forme 
fêche.Le réfidu de la difüllation , étant 
une fubftance qui a fervi à décom- 
pofer le fel ammoniac par l'union 
qu’elle a contraétée avec l'acide du fel, 
eft d’une nature différente fuivant l’ef 
pece de matiere qui a fervi à fairé 
cette décompofition. M. Baron (4) a 
donné de belles Expériences fur ce 
qui réfulte de lunion du borax, & 
du fel ammoniac. Le réfultat de la 
diftillation du fel ammoniac, &t de la 
chaux vive, a été décrit par Liba- 
vius (c), fous le nom défigné plus haut, 


(a) Ibid. 
(b) Mém. desScav. étrangers, tome 1, p.458, 
c} Recueil d’Arcanes chymiques ; liv, 6, 
chap. 13. 
Pr] 
X v 
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Brownrigt a vu que l’eau-mere (a): 
du fel marin donnoit un produit qui: 
étoit le même que ce réfidu. Pott a 
fait (b) connoitre fes principales pro- 
priétés, 

La pierre calcaire, unie à l’efprit de 
fel, & mile: dans un creufet ,.a be- 
foin d’unfeu moins confidérable que 
la chaux: pour entrer: en fufñon. Dans 
ce travail, l’acide s’en fépare en grande’ 
quantité, fous la forme d’une fumée- 
blanche : on n’a pu. y rien obferver: 
de phofphorique. 

Si on diffout dans une petite quan- 
tité d’eau l’alkali volatil qu’on a ob... 
tenu du fel ammoniac fous: la forme: 
féche, & qu’on ajoûte de lefprit-- 
de-vin à cette diflolution, il en ré-- 
fulte une fubftance blanche qui ref 
femble à du favon. Raimond Lulle (c). 
a connu ce procédé : enfuite Van- 
Hilmont en a parlé dans plufieurs: 


(a) Art de faire le Sel commun, pag. 90. 

(b) Diff. chymiques , tome 2, page 1. 

(c) Expérience 7 6 fuiv..page 178, édità 
de Toxites, 


27 
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écrits, entr'autres , dans un Traité de: 
la pétrification, fous le nom barbare: 
de duelech ; c’eft ce qu’on appelle 
d'ordinaire offa alba de Van Hel- 
mont. Cette opération eft fondée, 
comme Raimond Lulle (4) a déja: 
obfervé, furce que l’eau ; qui tient le: 
fel en difolution, quitte ce dernier 
pour s’umr à l’efprit-de-vin ; enforte: 
que l’Expérience ne réuflit point, f£ 
Pefprit-de-vin eft peu rectifié | ow 
quand l’alkali volatil fe trouve étendu: 
dans une trop grande quantité d’eau... 
ou qu'enfin ce fel n’eft pas fufcepti= 
ble de fe cryftallifer *, 

Quand on veut préparer lalkali 
pour l” ufage de la médecine, on fait ;, 
avant la diftillation, différens mélan 
ges, ou d’eau, ou d'efprit. de-vin , ou: 
de fubftances huileufes. Dans le fecond 
cas, on appelle la liqueur , qu’on re-- 
tire , e/prie de fel ammoniarcal vineux.. 


(a) ExpérienceS , page.178.. 


# C'eft-à-dire ; quand il eft fait par la chaux: 
pourehsen éteinte, 
X vÿ 
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D’autres, d’après Wédélius (a), lui 


donnent le nom d’e/prit de fel ammo- 


niacal dulcifié, Dans le troifieme cas, 


on le défigne par la fubftance qu’on 
a employée pour l’opération. On peut 
préparer fur le champ un efprit volatil 
huileux, en mêlant une huile effentielle 
quelconque avec un alkali volatil, 
extrait par le'moyen de la chaux ou 
d’une fubftance métallique. Celui qui 
fe prépare par ce moyen avec l’huile 
de fuccin , a, depuis peu, acquis une 
grande réputation à Paris *. On peut 
voir ce qu'ont fait à ce fujet MM. de 
Machy & dela Riviere (4) & Dof- 
fie (c). Cette Expérience donne un 
moyen de féparer l'huile qui fe trouve 
quelquefois unie aux fels volatils. 


(e) Abrègé de Chymie, page 70. 

* L'auteur veut fans doute parler des dif. 
férentes préparations de l’eau de Luce, qui 
Ont fait tant de bruit dans les Journaux, 

(b) Re cueil périodique ( Journal de Méd.» 
1756 , tom.4 , pag. 450 ; 6 1757, tom. 6 

ag, 122. 


(c)ILes Secrets 6 les Fraudes de la Chy: 
mie, 66, 


È 
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Comme celui qu'on retire du fel am- 
moniac , fe trouve toujours très-pur, 
on fent qu'un des meilleurs moyens 
de dépurer les alkalis volatils eft de 
les unir à un acide pour en faire d’a- 
bord un fel neutre, afin de les fépa- 
rer enfuite par les procédés que nous 
venons de décrire. 


VERTUS. 


L’alkali volatil a, entr’autres vertus. 
celles d’atténuer les humeurs épaifñes 
des animaux; & quoiqu'il foit peut- 
être trop recommandé par Sylvius (4), 
à caufe de l’hypothèfe qu'il a fur la 
caufe des maladies, cependant on 
emploie avec le plus grand fuccès 
dans ‘toutes les maladies , tant inter- 
nes qu’externes , qui proviennent de 
lépaifhffement des humeurs ou d’ob- 
ftru@ions. Dans celles où nous défi- 
rons produire les effets dont je viens 
de parler , & où l’on craint de porter 
trop d'ardeur dans les humeurs, on 
préfere l’alkali volatil retiré du fel 


(a) Méthode de guérir, liy, 2, chap, 17: 


\ 


s 
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ammoniac, parce qu 1l eft entièrement 
dépouillé d’huile empyreumatique. 
D'ailleurs , comme il a une pénétration: 
beaucoup plus forte, & qu'il porte 
plus vivement aux narines , on l’em- 
ploie avec plus de fuccès dans les dé- 
faillances. Ce remede eft irès-efficace: 
dans la morfure des animaux dange— 
reux.[Voyezà ce fujet les Obfervations 
que M. Bernard de Juffieu a faites après. 
Robinfon (2), & la Differtation de: 
MM. Bertin & Morand ().] 


LXVI. Expérience. 
Retirer des VÉGÉTAUX leur HUILE odorante;. 


Il y a plufeurs procédés pour 
faire cette opération. J’ai déja parlé, 
(S. LVITT, ) d’un des moyens qu’on: 
pratique à ce fujet, & qui a quelque: 
rapport avec celui dont fe fervent les: 
Italiens, pour retirer l'huile des fruits. 
à écorce, en l’exprimant entre les: 
doigts, ou en la fcarifiant, ou enfin 


oo 


(a) Dans les Lettres philofophiques de: 
Ray s page 153. 

(b) Où l’on conclut. que l'alkali volatil 
eff le fpécifique du venin de la vipere, 
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en les roulant fur des peignes de fer. 
[Voyez Geoffroi (z)& Neumann(e).] 
Ün autre moyen d'obtenir le produit 
dont nous parlons , eft de mettre dans 
Fefprit-de-vin les fubflances qui con-- 
tiennent des huiles effentielles. Après: 
que ce menftrue en: a fait la diflolu- 
tion ,;. on l’en fépare par le moyen: 
de l’eau, ( Geoffroi dans l’ouvrage: 
déja cité. ) On peut rapporter à cette: __— 
manipulation le procédé de Schwei- 
zer (c),. qui eft de retirer les huiles: 
effentielles par l’æther vitriolique, Un: 
troifieme: procédé eft de faire la diftil-- 
lation des végétaux à-une chaleur très-""""7" 
douce ( Expérience LXI, ) Mais il 
n'y a rien de moins für que cette: 
manipulation, vu la facilité avec la-- 
quelle les huiles prennent Le goût d’em— 
pyreume. Une autre Expérience de: 
Lémeri (4) , qui tient de près à celle: 


(a)Mém, de l’Acad.R. des Sciences, 1721 }. 
PAGE) 159 à £6 | 

(b) Chymie médicinale , dopmatique & ex= 
périmentale ; tom..1, part. 2, pag. 302. 

(c) Dans la Diflert. qu'il'a foutenue, fou: 
lapréfidence de Miller, aGieffen ,;en 17564 

(d) Chymie, part. 2:.chap. 7. 
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, eft la diftillation des huiles effen- 
telles par defcenfion. Mais , de tous 
les procédés, celui qui eft le plus en 
ufage , & , fans contredit, le meilleur , 

—"yc'eft là” diféilätion qui fe fait des vé- 
gétaux, par le moyen de l’eau. On 
choifit le végétal dans toute fa vigueur, 
on le pile, &.on y verfe de l’eau 
à la hauteur de quelques doigts : on 
ajoûte un peu de fel commun ; on 
laifle le tout en digeftion pendant plus 
ou moins de tems , fuivant la folidité 
de la plante & fa texture plus ou 
moins forte. Pour établir enfuite la 
diftillation , on donne promptement 
le feu, & on ne le laïfle pas tom- 
ber : on fe fert communément, en 
pareil cas, d’une cucurbite baffle. Mais 
fi c’eft une huile pefante qu'on veut 
retirer, on peut très-bien établir la 
diftillation par le côté, ( . LXVIIL. } 
On continue de laïfler pañler l’eau, 
jufqu’à ce qu’elle ne foit plus blanche. 
L'huile , qui a pañlé avec l’eau , fe fé- 
pare par le moyen du coton ou d’un 
entonnoir. On reverfe fur la plante 
l'eau diftillée qu’accompagnoit la pre- 
miere huile ; on continue l'opération. 
I! pafle ençore de l'huile qu’on ajoûte 
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à la premiere. Si le réfidu avoit encore 
l'odeur de la plante, on retireroit 
encore de l'huile en réitérant la co- 
hobation dont je viens de parler, 


REMARQUES. 


Les huïles des végétaux, qu’on retire 
_ par ce travail, font contenues dans 
les cellules qui leur font particulieres. 
Onpeut même les y découvrir à 
l'aile du microfcope * (a). Ce font 
elles qui produifent l'odeur &t la fa- 
veur forte , qu'ont ces. efpeces de plan- 
tes; qualités dûes à un être que Boer- 
haave appelle eJprit reéleur. On (ént” 
d’après ceci, qu’on ne doit choifir,dans 
ce travail, que les plantes ou les par- 
ties des plantes qui donnent de l’o- 


deur , & ont de la faveur. On fait 


BST Ce 4 


précéder la digeftion pour amollir, par 
le moyen de l’eau, les cellules qui 


* On n’a pas befoin de ce fecours pour 
les appercevoir très-diftinétement dans les 
fruits à écorce; il fuffit d’oppofer au jour 
les reftes minces enlevés de deflus leur peau. 


(a)Voyez Geoffroi, ibid, 


/ 
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renferment l'huile & la mettre dans 
le cas de s'échapper plus librement. 


— Le fel commun produit ici deux effets , | 


mr 


celu d’aider à la rupture des cellules 
dont nous venons de parler , & l’autre 
d'empêcher la fermentation qui réful- 
teroit d’une trop longue digeftion. Ceux. 
qui fe flattent qu'une certaine efpece 
de fel aide à l’extraétion d’une plus. 
grande quantité d'huile , comptent fur. 
un effet qu’on ne peut pas naturelle- 
ment attendre, Il eft évident qu’en 


.privant , par le procédé que nous don- 


nons , le végétal de toute fa faveur 
& de fon odeur , nous devons le pri- 


ver auf de toute {on huile effentieile, 


Les végétaux ne donnent pas tous 
une même quantité d'huile. Voici le 
tableau de leurs produits. Deux livres 
d’aurone râle, n’en donnen: que quel- 
ques gouttes : deux livres d’abfinthe err 
donnent un gros ; une livre d’anis,un 
demi-gros : même quantité d’aneth 
en donne une once; le baume de 
Canada, le fixieme de-‘fon poids; 
une livre de femence de carvi, deux 
gros; une livre de girofle , trois onces &t 
demie ; une livre d’ecorce de chacrille 
cinq gros ; une livre de cannelle, un: 
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gros ; huit livres de camomiile, un 
gros ; le baume de Copahu , un cin. . 
quieme, de {on poids ; une Jivre de < 
cumin , demi-once ; une livre de baies 
de epévée , un gros; une livre de 
lavande demi-gros; & même quan- 
tité de se” , deux gros; deux livres 
de marjolaine , demi-once ; une livre 
de noix mufcade, une once; le 
baume du Pérou, moitié de fon poids ; 
une livre de poivre noir, deux pros, 
De deux livres de bois de Rhodes, je 
n’ai pu en obtenir que quelques gout- 
tes; de dix livres de rofes pâles, un 
demi-gros ; de vingt-neuf livres de 
rhue fraîche , une once ; d’une livre de 
bois de Gt fans dndete , une demi- 
once ; de térébenthine, le fixieme 
de fon poids d’huile effentielle ; de 
deux livres de thym , deux gros. 

On remarquera que les baumes, 
privés de leur huilé effentielle, acquie- 
rent tant de confiflance , qu'ils en de- 
viennent folides,. On appelle rérében- 
shine cuite celle qu eft rendue folide 
par ce moyen. | | ; 

L'huile de camomille eft d’une cou- 
leur bleue, ainfi que celle de mille- 
feuilles; c'eft l'avis de tous les chy— 
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miftes. Quant à moi, j'ai eu beau répé- 
ter l’Expérience fur cette plante née 
dans notre pays, je n'ai jamais pu 
l'obtenir que d’une couleur jaunâtre. 
L'huile de baume de Copahu eft 
verte. Celles qu’on obtient de l’anis, 
de la rhue, du fenouil , fe congelent 
au froid. Celle qu’on retire des rofes, 
prend la confiftance de beurre. Plu- 
fieurs huiles effentielles qu’on retire 
des plantes vieilles defféchées, font 
dans le même cas. L'huile d’abfinthe 
eft amere : celles du poivre &t du 
girofle ont moins d’âcreté que le 
végétal dont on les retire. Celle que 
donne le baume du Pérou, fent émi- 
nemment le benjoin Les huiles effen- 
tielles varient entr’elles’ par leur den- 
fité, Voici mes Obfervations à ce 
fujet : 


Fau.…… on sed pere té nornbs Gheinbs sinenten se 
Huile Matatte de Eee to ad enU ER 
de fleurs de rofes pâles… TC RDS 
Efprit-de-vin RER nt RL Sd iées 938 
Huile de noix ads. nn O jee OAI 
Baies de geniévre Hs ci RS One sens 94$ 
de laurier w À 6: 
de se >" TRS 
Marjolaine … Lise re ue D , RE MS 


D'écorce d’ oranges nm ennnn eee da ee: 975 
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Menthes.s«isls. O jrs mne 986 
Cannelle... sue sous sous amas reves see sous sons Leu 003 
GirOffe se sus nous sens sens sous sens sen sens Es 03 O 
Bois defaflafras.…....…...……….xt «049 
LXVIL. Expérience. 


Effais.des HUuILES efféntielles, 


L’avarice des droguiftes, des par- 
fumeurs, 82 de ceux qui ont moins 
en vue de bien faire que de beaucoup 
gagner , leur a fourni plufieurs moyens 
de falfifier les huiles eflentielles. Il 
y en a trois auxquelles ils ajoûtent 
une huile grafle, &, de préférence, 
celle qu'on retire -des noix de ben, . 
parce qu’elle eft tout-à-fait fans. Gteurs 
ou bien c’eft de l’efprit-de-vin, ou une 
huile effentielle de bas prix, qui leur 
fert à cette falffication. 

Le premier moyen dont ils fe fer- 
vent, fe découvre aifément par l’efprit- 
de-vin, vu qu'il n’eft pas le menftrue 


des huiles grafles * ( $.LX. ) Il ne 


* Cette Expérience ne pourroit pas faire : 
reconnoitre la fraude d’une huile eflentielle,, 
que l'on auroit falfifiée avec les huiles grafs 
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diflout de ce mélange que celle qu 
eft vraiment odorante & eflentielle, 
& laifle la premiere. On peut encore 
s’en appercevoir en imbibant un papier 
de l’huilé qu’on foupçonne. L'huile 
effentielle fe diffipe d’elle-même, &c 
la grafle refte fur le papier. Quant à 
l'addition de lefprit-de-vin, on la re- 
connoît en verfant de l’eau fur l’huile 
eflentielle qu’on foupçonne en conte- 
nir, parce qu'elle blanchit aufh-tôt , 
en ce que l’efprit-de-vin quitte lhuile 
pour s’unir à l’eau. 

On découvre le mêlange d’une huile 
effentielle , faite avec une autre de 
moindre prix par l'odeur. Il fuflit d’en 
froter la main, ou un linge, & de 
laiffer évaporer. Par cemoyen, on ne 
tarde pas à s’appercevoir du goût étran- 
ger qui fuccede à celui de l’huile an- 
-noncée. 

Comme la plûüpart des huiles exo- 
tiques vont au fond de l'eau, on 


RE À 


fes, qu’on dégage du favon, par le moyen 
des acides en général, cette derniere ef- 
pece d'huile érant diffoluble dans letprit: 
de-vin, ainfi que les huiles effentielles. 
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peut , en les y mêlant regarder comme 
falffication ce qui- en nage à la fure 


$. LXXIV. 


Les vertus des huiles effentielles 
font les mêmes que celles des plantes 
dort on les retire. Toutes les huiles 
odorantes ont un peu d’acrimonie, 
témoins leur faveur & l'effet qu’elles 
produifent fur les parties de notre 
corps, où on les applique *. Mé- 
lées à nos humeurs, elles les atté- 
nuent , d’après les Obfervations de 
Schwenck(z).On fent,par conféquent, 

uels effets elles doivent produire, 
quand elles {ont prifes intérieurement, 
Elles fortifient les premieres voies, 
augmentent le mouvement des hu- 
meurs, levent les obftru@tions , & fa- 


vorifent les excrétions aqueufes. Ap- ; 


pliquées extérieurement, elles réfif- 
tent à la putridité , foruifient les mem= 


* Ce n’eft en effet que comme cautere JA 


qu'elles agiflent dans la carie des dents dont # + 


elles détrufent le nerf. 


, (1) Hemaiologie, pag. 88. 


: 
+ k y 
tr a 
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bres ; arrêtent le progrès du fphacèle, 
la carie des os; & on les emploie 
avec fuccès pour les exfolier. [ Voyez 
Boerhaave (a).] 


LXVIII. Expérience, 


EAUX DISTILLÉES. 


L'eau, employée à la diftillation 
d’une huile effentielle, conferve d’or- 
dinaire fon odeur & fa faveur ; & 
on la défigne par la plante de deflus 
laquelle on l’a retirée. Il eft évident 
qu’une très petite quantité d’huile ef- 
fentielle peut vraiment refter difloute 
dans une très-grande quantité d’eau *, 
à la faveur du frotement & de la divi- 
fion qu'éprouvent ces deux liqueurs 
dans la diftillation, puifque la fimple 
agitation d’une huile dans l’eau lui en 


ns. - 


(2) Elémens de Chymie, tom, 2, Remarques 
fur le procédé 30°, n.7. 

* On peut, dans ce cas-ci, préférer le 
fucre au favon. Il produit le même effet; 
c’eft-à-dire que, par fon intermede , l’huile 
refte en diffolution dans l’eau ; & il ES 

ait 


- 
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fait contraëter l’odeur. On conçoit 
combien , à plus forte raifon , une dif. 
tillation três-lente , peut (uffre pour 
charger une eau de lodeur des ani- 
maux &t des végétaux qu'on diftille 
avec elle, & combien c’eftimpropre- 
ment qu’on l’appelle efprir. Lorfqu’on 
veut,dans l ufage de la médecine, avoir 
les propriétés des huiles fort étendues, 
owen diftille les végétaux avec l’eau, 
à moins que ces végétaux ne foient 
de ceux qui ne contiennent qu’une 
très- petite quantité d'huile. Il eft aifé 
de juger qu’o# ne doit faire la diftil- 
lation des plantes , qu’autant qu’elles 


font odorantes, & qu’il ya du ridi- 


cule ; que de plus, ‘on n’a pas grand 
fonds À faire fur une eau retirée d’une 
plante, qui n’a & ne peut lui com- 
muniquer aucune odeur. La quantité 
de ces eaux diftillées, qui fe rencon- 
trent dans les Pharmacies, eft une 
preuve du peu de connoïffance qu'ont 
enchymie ceux qui les emploient 


nr armes 


un goût moins défigréable pour l: nfage ïr- 
térieur ; c'eft ce qu'on apge le un co. O-face 
Charum. 


Tome I, : Y 


dote Pt nn, 


_ avec une terre calcaire, dela chaux 
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dans l'ufage de la médecine; -enforte 
qu’on peut fans {crupule {ubftituer à 
ces fortes d’eau,une eau fimple difillée, 
Quand on veut avoir far l’heure une eau 
chargéede l'huile odorante d’uneplanr 
te , on peut difloudre de cette huile par 
le moyen du favon. J’obferveraiençore 
qu'il y a desfubftances qui, quoique 
inodores, communiquent à l’eau-une 
odeur particuliere, &t que cette eau 
ne tarde pas à dépoier, avec: le 
tems, un mucilage &: une gelée ;.fi 
c’eft fur-tout d’une matiere animale 
qu’on l’a retirée; ce qui prouve clai. 
rement que l’eau réduite en vapeurs 
enleve avec elle une pertion du mu. 
cilage ou de la gelée de lanimal.. 


LXIX. Expérience. 


Retirer une HUILE grafle qu'on aura mélée 
avec des TERRES. r 30 


Mêlez une huile grafle quelconque | 


vive, ou de largille : faites-en une 


pâte de laquelle -vous formerez de 


petites boules que vous mettrez dans 
ure cornue, On établit la difillation 
au bain de fable , & éncore mieux à 


L 


- 
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feu ouvert. On retire du phlegme en 
petite quantité. Vient enfuite une plus 
grande quantité d'huile legere, puante, 
âgre &t devenue difloluble dans Pefprit- 
de-vin: la terre , qui refte, eft noire; 
fi on en fait l’élutriation, on en retire 
avec l’aimant quelques molécules de 
fer, 

REMARQUES. 


Cette Expérience fournitles moyens 
de donner aux huiles grafles une des 
qualités , LH > dans leur état naturel, 
les fait différer des huiles eflentielles ; 
ce- qu’a fçavamment démontré Geofs 
froi (), en p rouvant qu’elles ne dif 
fèrent des huiles effentielles, que par 
des parties mucilagineufes , dont nous 
les dépouillons,dans cette Expérience; 
&t, comme elle n’alieu qu’à un degré 
de feu violent, il s’enfuit que l’huile 
a toujours une odeur empyreumati- 
que. Mais le fer, qu’on retrouve dans 
le charbon, ne mérite-t-il pas la plus 
grande attention ? Celui qui l’a le 


(a) Mém. de l’ Acad, R, des Scienc. V7AL 
page 12 6 fuiv, js 
Yi 
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premier trouvé, eft Vanhelmont le 
Jeune , au témoignage de Bécher (4), 
qui a lui-même décrit aflez longue- 
_ment (b) cette Expérience &t qui affure 
que Hermann , premier médecin de 
Kahl, a obfervé femblable phénomene, 
Stahl (c) démontre diftinétement com- 
ment 1l a converti de l’argille en fer. 
Bien plus il prétend pouvoir retirer 
d’autres métaux de largille. Geof- 
froi (4) a répété cette Expérience. 
Il eft donc évident qu'il peut réfulter 
un véritable fer de l’union intime du 
principe inflammable ,| & d’une terre 
vitrifable. Il y a peu de gens de l’avis 
de Lémeri (e), qui prétendoit prou- 
ver que le métal, que l’on retire dans 


(a) Phyfique fouterreine , liv. 1, fe&, 3, 
chap. $ , m 114 | 

(b) Supplément x à fa PAyf. fouterr, c.2 
& 33 6 dans fa Mine de Sable perpétuelle , 
- detre A. | 

(c) Voyez fes Obferv. chym. phyf. & med. 
pour le mois de Septembre, chap. 3, 465$ 
dans [es Opufcules. 

(3) Mém. de l'Acad, R. des Scienc. 1704, 


ag. 295$: 
. de) Mémoires de l’Acad, R. des Sc, 1707 


pag. 5 & Juiv. 
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notre opération , doit être rangé dans 
la claffe des réfultats que nous avons 
défignés fous le nom d’éduirs ou d’ex- 
traits ; ce qui fe trouve réfuté par ce 
que nous avons dit plus haut, ($. XI.) 
Ainfi on ne doit pas renfermer dans 
le nombre des mines de fer toutes 
les terres colorées d’où le fer fe forme 
pendant la fonte; mais je fuis bien 
éloigné de l’avis de Jufti qui aflure 
la même chofe de toutes les mines 
de fer (a): ©" 
VERTUS, 


Les huiles préparées par ce procédé ‘#13, 


ont, d’après le témoignage de Mé- 


fué (4), tiré leur nom de philofophi- 5 
ques des anciens Arabes. Ils les ont  .” 


recommandées, vu la vive pénétra-.__ 


tion qu’elles ont dans les plus graves 
affections, provenant de caufes froides, 
telles que lépilepfie, les rhumatifmes, 
les paralyfies , les calculs; & c QL 
avec raifon qu’on emploie , commie ré- 


, 


TR Vérités , part. 1, page 38: 


Page 200, 


Yi 


Abrégé des Médicamens fecrets, liv, 13” 
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folutive ,une huile rendue âcre parle 
fecours du feu, 


LXX. Expérience. 


… HUILE animale de DIPPEL. 


On met dans une cornue une huile 
retirée par la diftillation de quelqu’a- 
nimal que ce foit, Il faut avoir le foin 
de nettoyer exactement le col de la 
cornue , fali par l’huile qu’on y a 
verfée, ou fe fervir, pour éviter cet in- 
convénient, d’une cornue tubulée. En- 
fuite on établit la diftiilation au bain 
de fable *. On ménage d’abord le feu, 


* Cette diftillation au bain de fable eft 
très-longue ; & elle exige l'attention la plus 
fcrupuleufe. Pour fuppiéer aux inconvé- 
niens qu’elle entraîne, je prends des cen- 
. âres de bois exaétement leflivées ; je les 
imbrbe d'huile animale ; j’en fais de petites 
boules que je mets dans une cornue de 
grès luté , & j'obtiens par la diftillation, en 
très-peu de tems, l'huile la plus legere. 
Les cendres en retiennent les parties les 

lus groflieres. Je rediftille enfuite cette 

uile au feu de lampe, dans une cornue 
de verre ,en y ajoûtant de l'eau; ce que 
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&il pañle une huile très- limpide , ac: 
compagnée de phlegme, exaétemient 
fans couleur ,| qui a une odeur fort 
-pénétrante , beaucoup moins défagréa- 
ble: qu8 celle qu'elle ‘avoit avant : là 
difillaton , quoique fort mauvaife 
<ncore. Celle qui fuit , prend-un petit 
œil ambré. Il faut fouvent. changer 
de récipient , de peur qu'une portion 
-de la feconde huile ne: vienne à falir 
Ja premiere, L'huile animale!, féparée 
d’avec leau, prend le nom d'hdile 
“animale de Dippe 


ARR RAGE UOE ESS 


D’ après les obfervations précéden- 
tes, il eft évident que le feu agit fur 
les huiles, au:point de les rendre, de 
quelqu’efpece qu’elles foient, oué 
épaifles, plus colorées, & de leur 
donner de la fétidité ; mais aufñ l’on 
a vu, conféquence aifée à déduire à 
que ces huiles éprouvent un change- 
-ment d'autant. plus confdérable , que 


je réitere jufqu’à cé que l'huile foit péri: 
ment claire & lans couleur, 


DANCE 
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Vaction du feu a été plus forte : auff 
voit-on que c’eft dans le progrès de 
la difillation , & lorfque la chaleur 
devient plus vive , que paflent les hui- 
Jes empyreumatiques, Elles "fgmt donc 
un mélange de portions plus ou moins 
altérées. Ces dernieres , dans la reéti- 
fication , paflent d’abord ; & les pre- 
mieres gouttes qui diftillent, qui font 
& moins colorées &t moins fétides, 
font celles qui ont fubi le moins d’al- 
tération, On fent quelle eft la meilleure 
maniere de rectifier les huiles empy- 
reumatiques ; & l’on doit ne faire au- 
eun cas des opérations qui exigent un 
travail ennuyant & difpendieux pour 
rectifier les huiles fétides. Dans une 
Lettre d’Avicenne à Rhasès, on indi- 
que un moyen d'ôter aux huiles em- 
pyreumatiques le goût de feu qu’elles 
ent d'ordinaire. Mais c’eft Model (a) 
à qui l’on doit un procédé fimple pour 
préparer l’huile animale de Dippel ; 
car Dippel recommande expreflément 
que l’on réitere la diftillation de huile, 


(a) Comm. littéraire de Nuremberg , 1741, 
page 324. 
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de quelque partie animale qu’on lait 


retirée, jufqu’à ce quelle pañle claire. 


Dippel (a) quitiroit des conféquences, 
moins d’après l'expérience que d’a- 
près fa propre imagination, demande 
de cette huile des chofes que la na- 
ture des * huiles rend impofhbles. 


VERTUS. 


Toutes les huiles empyreumatiques, 
préparées de la forte, atténuent , de 
même que lhuile de Dippel ; l’épaif- 
fiflement des humeurs , & accélerent 
le mouvement du fang, en agaçant 


legérement la fibre des arteres. Des. 


Expériences ultérieures prouvent que 


(a) Maladies & Médecine de la vie ani- 
male. | 

* Ileft cependant vrai que des rettifi- 
cations réitérées portent l'huile à l’état que 
demande Dippel , c’eft-à-dire à celui d’une 
limpidité abfolue. Quand on lui a fait fubir 
jufqu’à quarante reétifications , comme le re- 
commande M. Rouelle, elle eft, à coup 
für, à ce point de perfeftion. Un moindre 
nombre de reftifications peut même fufire 
pour le lui donner. 

Yv 


x 
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l’huile animale de Dippel a de plus l& - 
vertu de diminuer laétion du fluide ner- 
veux :aufl cetauteur la recommande- 
t-il pour arrêter le progrès des fiévres de 
tout genre , ainfi que les accès de l'épi- 
lepfe. Juncker (2) cite auf plufieurs 
‘exemples où elle a produit les effets 
les plus rares dans l’épilepfie. On a 
une pareille obfervation faite par Mau- 
chart (4). Cartheufer (c) aflure; d’a- 
près plufeurs Expériences, que ce 
remede agit avec le plus grand fuccès: 
dans l'épilepfie & la fiévre quarte. ____ 
Ces obfervations fe trouvent confir- 
mées par nombre d’autres. Îl faut 
cependant obferver , dans l’adminiftra- 
tion de ce remede, un effet qu'il pro- 
duit , c’eft d'augmenter puiflamment la 


(a) Dans fa Differt. intitulée Obferva- 
tions. pratiques fur un Remede efficace dans 
les mouvemens effarouchés de la nature, 
foutenue fous la préfidence d’Alberti, à Hall. 
en 1718. 

(b) Notes fur la Differt. de Reinhardt, 
intitulée De l'Huile animale de Dippel. 4 
Tubinge , 174$. , 

(c)Differt. fur les Huiles empyreumatiques, 


"Es 


ê 


à 


1. 4 ë. ÿ AU 6 
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rapidité de la circulation des humeurs, 
Mauchart (4) poufle la dofe jufqu’à 
un demi-gros. Pour moi, je n’oferois 
pas en faire faire ufage , dans notre cli- 
mat , à plus de trentegouttes *. 


(a) lbid. b 
* Je fuis bien éloigné de vouloir dog- 
matifer en médecine ; mais l’uuilité , qui 


peut réfulter de l’obfervation fuivante, me 


détermine à la faire. 


2 J'avois fouvent entendu direà M. Roueile, 
que, d'après plufieurs tentatives qu'il 


avoit faites fur l'huile animale de Dippet, il 
ayoit prefque toujours vu réuflir ce remede, 
quand on j’adminiftroit à grandes dofes ; 
que celle de 17, 20 ou 30 gouttes, n’ap- 
porranr que peu d’altération dans la na 
chine , ne procuroït jamais de guérifon. 


Croyänt pouvoir jurer fur la parole d'un 


tel maître , j'attendis l’occafion d’en fair 
faire ufage à la dofe de 60 ou 70 gouttes 
que prefcrit M. Rouelle: On apportzx aux 


infirméries de l'Hôtel Royal des Invalides un 


homine'attaqué , depüis bién des années, du 
mal cad : fes! accès étoïent devenus f 
fréquens atrif'en tomboit dix & douze fois 
par jour, & en étoir réduit à un état dim” 
béciilité. M: Meunier , médecin de l'Hôtel, 
Xtqui je fis part de mes réflexions, où 
plutôt de-celies dé M. Rouelle, confensit 


que je lui adminiftrafle cé remede , & ra 


X v} 
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$. LX XV. 


D’après les obfervations que nous 
venons de faire fur les huiles, on 
voit clairement l’effence de leur com- 
binaïfon. Il eft évident que l’eau eft 
un de leurs principes, ainfi que le 
phlogiftique. A l’appui des preuves que 
nous en avons données, vient celle 
de la fuie qui réfulte de la combuf- 
tion des huiles, & que Stahl regarde 
comme le (4) principe inflammable 
lui-même. On ne peut pas douter de 
lexiftence des acides dans leur mix- 


bandonna prefque la dire&tion de ce malade. 
Je lui donnai d’abord 50 gouttes d'huile 
animale de Dippel. Le fecond jour, je 
l’augmentai dé dix ; & de dix autres , le troi- 
fieme; & je laiflai le malade à cette dofe. 
Non-feulement les accès diminuerent de jour 
en jour ; mais, au bout du feptieme , il n’en 
eut plus , & fortit de l'infirmerie, radicale- 
ment guéri, 

Peu de tems après, j’eus occafion de répé- 
ter le même traitement fur deux malades 
qui en tirerent les mêmes fecours. 


faN Trois cens Oblervations. &. 11. 


sd 
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tion. Il eft clair qu'il eft un de leurs 
principes conftituans , tant par la faveur 
que donne le phlegme qu’on en retire 
par la diftillation: ( Expérience LXIX 
& LXX,-) que par. la nécefité abfo- 
lue , où eft l’eau, d’avoir un moyen 
de jonétion pour s’unir:au principe 
inflammable ; ce que prouve l'exemple 
du foufre. Une autre preuve de ce que 
Javance ; c’eft le paffage des huiles 
de l’état de fluidité à l’état réfineux ; 
quand elles nel vieillir , ou 
qu’elles ont perdu leur partie aroma- 
tique , ainf que la forme de cryftal- 
hfation quelles prennent dans ce cas; 
phénomene qu'ont obfervé Moët , 
 Slare & Maud (4) : qu’on ajoûte aux 
preuves que nous venons de donner 
celles qu’on peut tirer des Expérien- 
ces fuivantes, fçavoir le rétabliflement 
des-huiles pañlées à l’état réfineux, 
rétabliffement qu'on doit à une fim- 
_ple difillation de ces huiles par l’eau ; 
leur état, dans la combinaiïfon du favon 
chymique, qui donne un fel volatil, 


(2) Abrégé des Tranfa&ions philofoph, 
. tem. 3, pag. 302; 6 10m.9 , pag. 394 


ngpee MORE 
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formation qui ne peut avoir lieu fans 
le fecours d’un acide ; enfin la com- 
buftion du favon lui-même, dont les 
cendres donnent par la leflive un fel 
neutre, foluble dans l’eau froide, qui 
ne décrépite ni ne détonne fur -les 
charbons, mais qui, d’après l’'Expé- 
rience que j'en ai faite, précipite, fous 
la forme d’une poudre blanche, le 
mercure diffous dans lPacide : cétrest. 
La terre félénitique, que Cartheufer 
a (z) obtenue des huiles traitées avec 
l'acide vitriolique, mérite des recher- 
ches, on ne peut plus exactes. Ce 
phénomene eft:il dû à lPexiftence de 
la terre calcaire dans la mixtion des 
huiles, ou à la formation d'un alkali, 
même dans cette Expérience ? 


LXXI. Expérience, 
PHOSPHORE D'URINE. 


Méêlez exaétement au fel effentiel 
d'urine, décrit dans l'Experience X 


© Mélanges d’ Hiftoire naturelle’, de Chy- 
mie 6 de Médecine, à Francfori-fur- L Oder, * 


1756, 103 , pag 191, 
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moitié de fon poids de noir de fumée : 
mettez le mélange dans une cornue 
de verre, armée; ajuftez-y un récipient 
&t garniffez-en les jointures de terre 
à four ordinaire, Mettez de l’eau dans 
le récipient , enforte que fa furface foit 
affez diftante du bec de la cornue , 
pour qu'échauffée & réduite en va- 
peurs , elle n’aille pas gagner le col 
de la cornue. On met la cornue à few 
nud; & infenfiblement on augmente 
le feu jufqu’au degré le plus fort. C’eft 
un fpeétacle très-agréable que de voir 
des jets de feu, on ne peut plus bril- 
lans , s’élancer dans l’eau, Quand il 
cefle d’en faire, on cefle la diftillation. 
Les grains qui ont pañlé, femblables 
à de la cire, fe jettent dans un moule 
de verre; &t ,par le moyen de l’eau 
bouillante, ils fe liquéfient pour ne 
faire qu’une mafle. ue 


REMARQUES. 


Il y a des Enthoufaftes qui.cher- 
chent des vefliges de cette opération 
dans le Eivre des Machabées(z).Léib- 


(a) ZLiv.2; chap. 3, v 19 6 fuis. 


= on 
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nitz a donné l’hiftoire de cette (a) 
découverte ; & il eft évident que c’eft 
dans le quinzieme luftre dufiécle pré 
cédent , qu’elle a été faite, ainfi qu’on 
peut le voir dans Kunckel(Z), Stahl (c) 
&t Albinus (4).On doit beaucoup, à ce 
fujet, à Hanckwitz , l’un des chymiftes 
que Boyle payoit pour travailler dans 
fon laboratoire. Mais c’eft Marggraf 


qui le premier a donné (e ) le moyen 


de préparer le phofphore , à beaucoup 
moins de frais qu'on ne l’avoit fait 
jufqu’à préfent , avec l’urine épaifle. 
C’eft de lui qu’eft aufh le procédé 
que je viens d'indiquer , & que l’on 
doit préférer à tout autre, comme 
donnant une beaucoup plus grande 
quantité de phofphore , fous un petit 
volume de matiere, & d’ailleurs fans 
une manipulation embarraffante & 
dangereufe. Cette. Expérience nous 


(a) Mém. de l'Acad. de Berlin, tom. 1, 
ag. 97. 

(b) Laboratoire chymique , page 660. 

(c) Trois cens Obfervarions , 8. 3@1. 

(d) Traité du Phofphore, S. 3. 

(e) Opufcules chymiques, tome 3 , page 30: 


DISTILLATION. $i1 
meta portée de juger plus clairement 
de la vraie compofition de ce produit ; $ 
compofñition qui n’eft dûe qu’à l’union 
de l’acide propre de l’urine &c du prin- 
cipe inflammable. Marggraf (4) eft 
celui de tous les chymiftes, qui a le 
mieux fait connoître la nature du 
phofphore. Il n’a aucune aétion fur 
lor , l'argent, le fer, l'étain, le 
plomb , le mercure & le bifmuth; 

mais il n’en eft pas de même du cui- 
vre à qui il fait perdre fa forme mé- 
tallique, par Punion qu'il contraéte 
avec lui, au point d’en devenir in- 
flammable , felon Cafini (). Le ré 
gule d’antimoine lui donne une con- 
fiftance d’onguent, & devient vola- 
til, Il s’'éleve avec le zinc, enle con- 
vertiffant fous la forme de fleurs: d'un 
jaune rouge , qui s’enflamment par la 
chaleur , & fe convertiffent en verre. 
L’arfenic fe fublime avec le phofphore, 
& prend une couleur rouge : il en 
eft de même du foufre, c’eft-à-dire 


(a) Jb'd. tome x, page 
(b) Anciens Mém, de L' Acad, des Sciences 


page 343- 
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qu’ilfe fublime auf avec lui, &t forme 
une mafle | qui, quoique frotée entre 
les doigts, ne prend pas feu ; mais, 


pour peu qu'on augmente la chaleur , | 


ce mélange donne une odeur de foie 
de foufre , & communique à l’eau 
une faveur acide. Si,on traite l’ar- 
gent avec ce mélange, le phofphore 
pafle dans la diftillation fous.une forme 


\ 


. d'huile, & le foufre ,s’'unit à cette 


2 


(IT 
À AE 


{ubftance métallique. L’acide. vitrioli- 


|} que décompofe le phofphore, . & de- 


vient par-là volatil. L’on trouve dans 


le fond de la cornue , après la diftilla- + | | 


tion, l’autre principe de ce fel inflam- 
mable. Quant à l’acide nitreux, 1l le 


diffout & lembrafe , d’après Sach- 


fius (a). Il paroît que l’acide marin 
n’a fur lui aucune action. Le phof- 
phore , lorfqu'il-eft brifé, fe diffout 
dans l’efprit-de-vin. Cette diflolution 
fcintille ,, dès qu’on en verle dans de 
l’eau. L'eau bouillie avec le phof- 
phore prend &t conferve long-tems la 
faculté de reluire, fur-tout fi on la 
conferve dans un vaifleau herméti- 


— 


(a) Du Phofphore folide, 8. 6, page w7. 
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quement bouché. Le mélange du phof- 
_ phore avecdu nîtré , ou du camphre,ne 
s’enflamme même pas par une tritura- 
tion très-forte: C’eft Hoffmann (4) qui 
a le premier obfervé ce phénomene. 
Il y a, pour brûler le phofphore , un 
appareil de vaifleaux, très-difpendieux, 
dont Martyn (4) 4 donné la defcrip- 
tion :ily en aun de Hanckwitz (c), 


&t un autre de Marggraf (4) , beau 


coup moins compliqués, &, par con- 


féquent , préférables, Si on y en fait 


Ha déflagration , une partie s’éleve en 
fleurs qui tombent en deliquium à 
l'air, & l’autre fe trouve convertie 


en une terre. rouge, on ne peut plus 


fublimée, mais qui fe convertit en 


=" 


.veire. On peut parvenir encore plus 


(a) Obfervations phyfiques & chymiques ; 
Liv. 3°, obf. 14. ‘ 

(b) D'après la Societé Royale de Lons 
dres , fous le nom de Machine de Frobénius 
pour réfoudre les matieres combuftibles 
en leurs principes. Voyez l’Abrégé des Tranf. 
philof. tom. 9,page 372; par Muartyn. 


(c) Au même Tome des Tranf, phlio[oph . 


abrégees. 


(d) Jbid, 
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promptement à faire l’analyfe du phof- 
phore, en le faifant tomber en deli- 
quiurm, par le procédé indiqué dans 
Boyle (2); après quoi, on retite l’eau, 
qu'il a prife de l’atmofphere, par la 
reéification. 

Le phofphore n'étant pas diffolu- 
ble dans l’eau, on fent que le prin- 
cipé inflammable n’a pas la moindre 
affinité avec elle, Sa réfolution en 
huile , par l'addition de quelques fub- 
ftances , eft une nouvelle preuve que 
les huiles ont un acide dans leur mix- 
tion. La fumée qu'il exhale fans cefle ; 
enfin le de/iquium dans lequel il tombe, 
prouve que les principes, qui le conf- 
tituent , font toujours dans un mouve- 
ment perpétuel. L’acide vitriolique 
décompofant le phofphore, ce que 
ne fait pas l’acide marin, il faut con- 
clure que fon acide a une force 
moyenne entre ces deux acides. 


VERTUS. 
Menzius (2) a éprouvé que le 


a) Nouvelles Expériences fur un Noë&ilu- 
ue froid, feët. 9 € fuiv. 
’ (b) Dans fa Differt intitulée De la Vertu 
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phofphore avoit quelques vertus dans 
diverfes efpeces de fiévres malignes , 
ainfi que dans la fiévre bilieufe, & 
qu'il étoit très-propre à ranimer 
les forces. Morgenftern (x) & Hart= 
mann (4) ont remarqué qu’il produi- 
foit des effets falutaires dans les fié- 
vres miliaires & pétéchiales, Ce der- 
nier auteur a obfervé dans fa prati- 
que l'effet de ce remede dans les 
rougeoles , la péripneumonie ,. ainfi 
que les douleurs de rhumatifmes , l’é- 
pilepfie & lophtalmie fanguine & 
féreufe, 


médicinale du Phofphore pris intérieure- 
ment, foutenue fous la préfidence de Vater, 
à Wirtemberg , en 1751 

(a) Citépar l'Editeur de la feconde édition 
des Notes fur la Pharmacopée de Pru ffe , par 
Schultz , page 404, 

(b) Recueil de Pièces fur l'Ufage interne 
du phofphore, Differtation foutenue par Bar- 
chwitz, fous la préfidence de Büchner & Hall, 
en 1760. | 


Fin du Tome I, 
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Additions € Corresonie 


Pics ii y, ligne 9 + de notre Royaume , ifez 
du Royaume. | 
JE iv , ligne 3, de Leutres, puifiue : “Hier 
Mrubé Leures. Puifque. 
Ibid. ligne 5 ; > (ravaux, 7 entre, lez, tra 
vaux , J'entre, 
Page v ligne 13, cé qui ef en romain doir 
"étre en italique comme le refle. 
Page 32 ,-ligne 12,,-a/hanor, lifez athanors 
Page 100, lig. 17, $. LXIV , Zifes S. XELIV. 
Page 181 ,ligne6, PHUILE des Âmandes’ 
lifez l'HUILE des Noyaux récens, 
Page 1838, ligne 6, après ces mots, pour fé- 
_ parer l huile * , aJoûlez en note ce qui fuit : ; 


* N'ayant eu en vue, dans cette opéra- 
tion, que d'évaporer toute l'humidité , afin 
de laiffer l’huile libre, & de pouvoir plus 
aifément la retirer, j'ai cru que la chaleur 
du bain-marie devoit fuffire pour parvenir 
à ce but. En conféquence, j'ai difpofé une 
bafline d'argent fur une cucurbite demi-pleine 
d’eau: au bout de fix heures d’é évaporation, 
la matiere pulvérulente & grafle fut en état 
d'être mife à la prefle. J'en retirai unehuile 
d’un beau jaune citron, d’un goût & d'une 
odeur agréable ; quafités qu'elle conferve 
‘conftamment ; & elle n’eft même pas deve- 
nue rance comme celle qui fe fait par la 
voie ordinaire, 

Cette huile avoit une confiflance prefque 
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reprendre, quoiqu ’expofée à la geiée, parce 
qu'elle avoir été liquéfiée au bain- marie; ce 
qui prouve que la fluiditéne peut pas être 


folide; mais eke l’a perdue, fans pouvoir la” 


‘d 


une preuve de la falfification de cette huile. # 


Page 242, ligne 29 en nose , celle de, Zifex w 
de celle du. 


Page 266, au-defous de XXIV, FAURE : É 


* 
= 


ajoñtez en titre LAITON. 
Page 333, ligne 3, visriole, lifez vitriol. 
Page 342, ligne9, acidulées  lifex acidules. 
Page 380, ligne 25 en note, en fentit, 
lifez eût fenti, 
Page 423, ligne 4, S. LXIT, life S. LXXIIL. 
Page 432, ligne 20 en note, d'Oiback, 
lifez d'Holbach. 
Page 446, ligne 4, LVIT, Expérience, lifez 
LVTIL. Expérience. 
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